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 Parole de Camille
 VALÉRIE BANVILLE

 CONQUÊTES

 PIERRE TISSEYRE, 2009, 152 PAGES, [12 ANS ET PLUS], 11,95 $

Trouvant sa place dans la collection «Conquê-
tes», ce premier roman de Valérie Banville 
raconte une conquête un peu spéciale, celle 
qu’accomplit sur soi-même, sur ses peurs 
et sur ses doutes une adolescente qui subit 
l’intimidation de camarades de classe. La 
transformation se réalisera par le biais d’une 
rencontre inattendue, celle d’une enfant 
autiste. L’auteure, mère de deux enfants, 
dont l’un est atteint d’autisme, sait à l’évi-
dence de quoi elle parle.

L’héroïne et narratrice, Camille, pres-
que quatorze ans, passionnée de dessin, 
supporte les railleries d’une dénommée 
Sylvia Grenier-Grenon, à qui elle ne sait pas 
riposter. Par surcroit, à la maison, Camille 
endure une situation frustrante : ses parents 
se querellent, sa mère déprime et son grand 
frère est toujours sur son dos. L’infantilisa-
tion qu’on lui impose connait un revirement 
imprévu à l’invitation d’une lointaine cousine 
à venir prendre soin, à Vancouver, durant 
les vacances d’été, d’une fillette souffrant 
d’autisme.

En décrivant la relation qui s’établit entre 
Camille et Justine, sous l’œil bienveillant 
de la mère de celle-ci, dans un nouveau 
contexte où on la respecte, l’auteure fait 
bien sentir les changements qui s’opèreront 
chez Camille. La jeune fille aura l’occasion de 
faire voir son sérieux et sa débrouillardise. 
Certaines épreuves, vers la fin, paraissent un 
peu forcées — affrontement avec un ours, 
sauvetage d’un incendie sur un bateau — 
mais les personnages sont vraisemblables, 
attachants, les dialogues vivants.

RAYMOND BERTIN, pigiste

 Le combat des caboches
 MARIE BEAUCHAMP

 YAN DILLENSCHNEIDER

 PAPILLON

 PIERRE TISSEYRE, 2010, 82 PAGES, 9 À 12 ANS, 9,95 $

Marie Beauchamp peut vraiment être fière de 
son premier roman. Elle réussit à y marier le 
réalisme des dynamiques de cours d’école 
et l’atmosphère fantaisiste qui apparait à 
travers les défis des élèves. Le récit met 
en scène la rivalité de Simon envers Alex, 
le premier de classe et le grand sportif du 
groupe. Pour l’aider à garder belle allure 
devant son rival, Simon a une alliée, sa 
fidèle amie Chloé. Entre eux s’interpose 
la petite Sophie, qui propose de régler cet 
affrontement au moyen d’une compétition 
d’imagination, un concept qui attire l’atten-
tion de toute l’école.

Les deux candidats doivent alors inventer 
quelques bonnes histoires; cela permet au 
roman d’inclure plusieurs récits secondai-
res, sous forme d’anticontes ou de contes 
d’horreur fantastiques, qui ne sont pas pi-
qués des vers. Parallèlement à ces histoires 
fabuleuses, la trame principale demeure 
précise, émouvante et efficace pour exprimer 
tout ce que peut engendrer de crainte et de 
créativité le fait de se retrouver au cœur 
d’une compétition et au centre de l’attention 
de ses pairs.

Quelques illustrations associées aux 
récits secondaires ou à l’apparition de la 
minuscule Sophie Lafantaisie pimentent 
avantageusement l’ensemble, mais d’autres 
attirent beaucoup moins l’attention dans ce 
texte qui se suffit à lui-même.

MARIE-HÉLÈNE PROULX, pigiste

 Mon frère est plus fort que Louis Cyr !
 ALAIN M. BERGERON

 HURTUBISE, 2010, 92 PAGES, 10 ANS ET PLUS, 9,95 $

Pierre est convaincu que son frère Arthur 
est plus fort que Louis Cyr. Ainsi, il décide 
d’écrire au personnage, reconnu pour être 
l’homme le plus puissant du monde. À leur 
grande surprise, les habitants d’Arthabas-
kaville voient débarquer dans leur village 
Louis Cyr et sa fille Émiliana. Le colosse se 
mesurera à Arthur lors de la foire agricole et 
prouvera… ou pas que c’est lui l’homme le 
plus fort de la terre…

Quand on prononce les mots «héros d’un 
peuple», on pense irrémédiablement à Mau-
rice Richard. Mais avant lui, il y a eu Louis 
Cyr, et j’ai été ravi de lire cette histoire qui 
se déroule en 1902. Son auteur, dont l’œuvre 
s’adresse principalement aux enfants de 3 à 
13 ans, est pour le moins prolifique puisqu’il 
a publié, à ce jour, plus de 120 titres!

Ce récit contient plusieurs qualités. 
D’abord, Bergeron a su recréer l’époque à 
laquelle aurait pu survenir cette histoire : 
on travaille aux champs, on élève du bétail, 
on assiste à des foires agricoles… Le décor 
convient parfaitement à ce héros qui semble 
peu à peu sombrer dans l’oubli. Ensuite, il y 
a l’histoire du petit Pierre et d’Émiliana, fille 
de Louis Cyr, qui se découvrent petit à petit 
des points communs. Peut-être que dans un 
ouvrage prochain, on assistera au mariage 
de la fille de Louis Cyr?

JEAN DORÉ, enseignant au secondaire

Romans



41

 Le portail des Ombres
 GUY BERGERON

 L’HÉRITIÈRE DE FERROLIA (1)

 LA CLEF

 PORTE-BONHEUR, 2010, 304 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 14,95 $

Arménis : monde ancien où règnent de nom-
breux dieux, bons ou maléfiques. Ce lieu a 
fait l’objet d’une trilogie du même auteur qui 
le revisite avec de nouveaux personnages. 
Voici un roi tyrannique qui veut sacrifier 
sa fille malade en la tuant lui-même et qui 
bat sa reine. La vie, la mort, le bien, le mal, 
impression de déjà-vu, de déjà lu.

Le royaume de Ferrolia sert de décor aux 
querelles des dieux, sanglantes, cruelles, à 
l’image de celles des hommes qui l’habitent. 
Violence extrême, qui justifie l’âge cible des 
lecteurs et qui donne la nausée : le couteau 
qui «plonge dans la poitrine du bébé», le 
diaphragme déchiré, la jugulaire sectionnée, 
le marin coupé en deux, et autres atrocités. 
On cherche à donner le frisson, qui risque à 
la longue de se transformer en fou rire. 

Le récit alterne entre les aventures de 
deux adolescents en quête du salut, les aléas 
d’un marin et les querelles divines, ce qui 
donne parfois le tournis. Ce livre est long et 
dense, les descriptions sont nombreuses, les 
explications historiques et mythologiques 
emberlificotées, interminables. Plusieurs 
influences se pointent, telles Harry Potter, 
Les Piliers de la Terre, Jules Verne. L’écriture 
est jouissive, on sent le plaisir que prend 
l’écrivain à faire apparaitre des créatures 
improbables, magiques, oniriques, sur fond 
médiéval.

Ce premier tome est si violent qu’on se 
prend à craindre la suite de l’aventure, si 
enlevante soit-elle.

SUZANNE TEASDALE, consultante en édition 

 La Dame Blanche
 GUY BERGERON

 L’HÉRITIÈRE DE FERROLIA (2)

 LA CLEF

 PORTE-BONHEUR, 2010, 278 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 14,95 $

Dans ce deuxième volet des aventures 
fantastiques de Servia et Keiko, les deux 
adolescents se voient devenir responsables 
de la survie humaine sur Arménis alors que 
l’ordre de l’Univers est menacé. Sous peine 
de voir leur monde anéanti par un déluge, 
ils doivent affronter, en guise de test ultime, 
les épreuves disséminées sur leur route par 
la Dame Blanche. Mais la mère de tous les 
dieux réserve aussi à ses propres enfants 
des tourments dont ils ne sortiront pas tous 
indemnes.

Explicitement inspiré par les jeux de rôles 
Donjons et Dragons, l’auteur de La trilogie 
de l’Orbe (2008) relance les adeptes de 
fantastique avec une série qui ne réinvente 
rien. Dans ce deuxième tome de «L’héritière 
de Ferrolia», le schéma narratif selon lequel 
de jeunes élus sauvent le monde sous la 
tutelle du panthéon exploite une énième 
fois les mythes fondateurs des littératures 
gréco-romaine et chrétienne. 

Cependant, la plume de Guy Bergeron 
suscite l’intérêt du lecteur grâce au dé-
veloppement d’une psychologie fine des 
protagonistes, qui semblent parfois sortir de 
leur condition de papier pour s’incarner. Au 
rythme des cœurs enflammés des héros et 
d’une action bien menée, le récit acquiert une 
qualité stylistique apte à émouvoir. Pourtant, 
même s’il s’avère prometteur, le style de 
Bergeron gagnerait à être personnalisé. Sa 
prose, elle, aurait bénéficié d’une meilleure 
révision, à en juger par les nombreuses 
erreurs orthographiques et typographiques 
qui subsistent dans le texte.

CLAUDIA RABY, pigiste
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 Le règne de l’épervier
 GUY BERGERON

 L’HÉRITIÈRE DE FERROLIA (3)

 LA CLEF

 PORTE-BONHEUR, 2010, 272 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 14,95 $

Troisième et dernier tome de la série «L’héri-
tière de Ferrolia», ce roman se déroule dans 
le même univers que «La trilogie de l’Orbe», 
une création précédente de l’auteur. Il met en 
scène Servia, une princesse ignorante de ses 
origines royales qui découvre la vérité sur 
son ascendance. Devenue reine malgré elle, 
il lui faut remplir une mission de paix confiée 
par la Dame Blanche, la mère de tous les 
dieux, en combattant l’armée d’un royaume 
rival. L’aide de Keiko, son ami et amoureux 
doué de la capacité de se transformer en 
ours, et celle de son âne, doté d’un pouvoir 
de guérison, lui sont indispensables.

Ni pire ni meilleur que de nombreuses 
séries épiques publiées ici depuis quelques 
années, ce roman typique de la fantasy offre 
un récit mouvementé. Présentant la quête 
de paix d’une élue aidée d’objets magiques 
et munie de pouvoirs surnaturels, l’histoire 
se construit d’éléments convenus, propres 
au genre. Elle use d’un ton explicatif, ce 
qui a pour conséquence que les dialogues 
s’enlisent parfois, manquant de naturel, 
et les descriptions détaillées relatent avec 
précision les dures scènes de combat. En ce 
sens, malgré leur idéal pacifique, les héros 
n’hésitent pas à se battre. Ils vivent sous la 
férule d’êtres mythologiques, et l’histoire 
parallèle de ces dieux ne s’amalgame pas 
toujours avec succès à celle des humains.

Une fin précitée survient à la suite d’une 
ellipse importante et manque cruellement 
de développement.

 STÉPHANIE DURAND, rédactrice

 Personne ne voit Claire
 JOCELYN BOISVERT

 GRAFFITI NOVELA 

 SOULIÈRES ÉDITEUR, 2010, 62 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 6,95 $

D’inaperçue dans son entourage, Claire de-
vient carrément invisible. Elle en profite pour 
s’éloigner de son environnement et s’installe 
dans un petit village où une jeune fille s’est 
noyée quelques semaines plus tôt, une jeune 
fille fort pleurée par les siens et par son 
amoureux. Réconfortant les uns, observant 
les autres, Claire ne deviendra visible qu’aux 
yeux d’un jeune aveugle dont elle tombera 
amoureuse. Le fait d’être aimée en retour la 
ramènera dans la dimension commune.

En deux pages, le postulat est campé : 
Claire est devenue invisible à force d’être 
effacée. Avec une telle entrée en matière, 
on aurait pu croire que s’ensuivrait un récit 
d’aventures. L’éditeur nous parle plutôt 
d’une nouvelle fantastique, ce qui se justifie 
par l’apparition d’un évènement surnaturel. 
L’atmosphère est si triste, pesante, même 
si parfois empreinte de pointes d’humour 
saugrenues, que l’indifférence dont Claire 
est victime a préséance sur l’invisibilité 
dont elle tire pourtant bon profit. Raconté à 
la troisième personne du singulier, le plus 
souvent au passé simple, le récit crée une 
barrière à l’identification au personnage, à 
laquelle s’ajoutent des raccourcis d’intrigues 
qui nous éloignent d’une vraisemblance mi-
nimale. Et puis, si quelqu’un la conte, c’est 
après tout qu’il la voit…

Au total, alors que la couverture soignée, 
avec son titre en relief blanc et son portrait 
estompé, laissait présager une dimension 
de mystère, l’histoire, elle, semble longue 
et morne, même avec seulement 62 pages. 
Dommage!

CATHERINE HOUTEKIER, bibliothécaire

 Complot sur le plateau
 JOANNE BOIVIN

 CAMÉLÉON

 HURTUBISE, 2010, 94 PAGES, 10 ANS ET PLUS, 9,95 $

Bien qu’elle n’ait pas d’attirance particulière 
pour le cinéma, Clodine accepte un rôle muet 
dans la nouvelle production de son père pour 
tourner avec son cousin et ami, Didier. Sur ce 
plateau, les deux jeunes se lient rapidement 
d’amitié avec Antoine, la vedette principale 
du film. Lorsqu’il reçoit une lettre de menace, 
Clodine et Didier se transforment en détecti-
ves afin de trouver qui peut en vouloir à leur 
nouvel ami. Après une enquête bien menée, 
les fautifs sont démasqués.

Complot sur le plateau est le deuxième 
roman de Joanne Boivin qui met en scène le 
personnage de Clodine. La jeune narratrice 
relate les évènements comme elle le ferait 
dans un journal intime, y allant de commen-
taires hélas trop souvent mièvres. Le récit et 
l’intrigue demeurent sympathiques, malgré 
quelques longueurs et le style qui veut trop 
s’approcher de l’écriture impeccable. Les 
personnages semblent beaucoup plus matu-
res que le public cible et frôlent quelquefois 
la psychologie populaire : «Je me visualise 
tellement, c’est incroyable!», «Tu as le droit 
de suivre ton chemin et de faire des choix 
qui correspondent à tes gouts». À dix ans, ils 
en sont déjà à parler des choix qu’ils doivent 
faire en vue d’une carrière dans le domaine 
de leur prédilection!

Un petit roman charmant, sans plus.

JULIE MORIN, technicienne en documentation
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 Trésor noir
 CAMILLE BOUCHARD

 PIRATES (5)

 HURTUBISE, 2010, 358 PAGES, 13 ANS ET PLUS, 10,95 $

Au printemps 1605, quelque part en Breta-
gne, une cour de justice entend le procès 
de quatre-vingt-neuf accusés de piraterie. 
Le témoin principal, secrétaire de leur ter-
rifiant capitaine, est aussi le narrateur. Sa 
déposition reconstitue l’itinéraire de la bande 
depuis ses origines. 

Ce roman d’aventures à caractère histori-
que se déroule principalement dans les iles 
de l’Atlantique, à la hauteur de l’Amérique 
centrale, au temps des conquérants espa-
gnols et portugais assoiffés d’or. Une mise 
en garde prévient le lecteur contre la violence 
des supplices, qu’il découvrira rapidement 
par lui-même. En fait, la violence est ici un 
thème majeur incarné par des personnages 
sans foi ni loi. 

Ce brouet sanguinaire macère dans une 
langue précise, mais saturée de termes 
archaïques pas nécessairement repérables 
dans nos dictionnaires récents. Ce salmigon-
dis fera trébucher ou passer outre le lecteur 
plusieurs fois à chaque page. L’indispensable 
glossaire ne comprend pas les termes et 
expressions contenus dans les glossaires 

des titres antérieurs. Il est suggéré de les 
avoir sous la main. 

Le climat de cette période chaotique de 
l’Histoire, où tout autre que soi est l’ennemi, 
est rendu avec une fidélité scrupuleuse ba-
sée sur une documentation solide. Avis aux 
âmes sensibles, les horreurs qui en résultent 
sont racontées avec une précision, voire une 
délectation, qui inspirent de s’en éloigner à 
pleines voiles.

Trésor noir clôt les cinq premiers titres 
du cycle «Pirates».

MICHEL-ERNEST CLÉMENT, pigiste 

 Gabrielle sur la piste d’Ogopogo
 ANNIE BOURRET

 GABRIELLE GRISÉ

 Z’ENFANTS

 Z’AILÉES, 2009, 72 PAGES, 8 À 10 ANS, 8,95 $

Le point de départ de cette histoire vient 
d’une légende amérindienne de la Colombie-
Britannique. Ogopogo, le grand serpent de 
mer de ce récit, s’appelait plutôt Naitaka, une 
créature sacrée vivant dans le lac Okanagan. 
Sous la plume d’Annie Bourret, il reste peu 
de choses de cette légende qui aurait mérité 
d’être exploitée davantage. 

En effet, l’histoire ne propose rien de bien 
original. On suit Gabrielle qui, au début, a 
une jambe dans le plâtre; les évènements 
s’enchainant sans logique aucune, elle 
se fera rapidement enlever ce plâtre pour 
s’envoler vers Vancouver afin d’y passer 
une semaine chez une amie de sa mère. Là-
bas, de nouvelles découvertes s’offriront à 
elle : celle du sushi d’abord, puis celle d’un 
camp francophone où Gabrielle découvre un 
complot ourdi par une bande de jeunes qui 
veut faire croire à la présence du monstre 
marin dans le lac. Gabrielle verra le véritable 
Ogopogo à la fin de l’histoire.

La trame narrative de ce roman man-
que d’unité, elle ne repose sur rien de très 
élaboré et demeure peu cohérente. Le récit 
s’avère bien écrit, le problème réside plutôt 
dans la banalité des évènements racontés. 
L’intérêt aurait pu venir des personnages, 
mais j’ai eu du mal à m’attacher à eux tel-
lement ils sont désincarnés. En fait, je reste 
sur ma faim.

SYLVIE RHEAULT, enseignante au collégial
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 Gabrielle et le vampire de Maillardville
 ANNIE BOURRET

 MARIE-LEE LACOMBE

 Z’ENFANTS

 Z’AILÉES, 2010, 70 PAGES, 8 À 10 ANS, 8,95 $

En vacances pour une semaine chez son 
amie Océane en Colombie-Britannique, 
Gabrielle a un programme bien chargé pour 
visiter la région. Les parents d’Océane tien-
nent absolument à lui montrer Maillardville, 
un quartier de Coquitlam (elle-même une 
banlieue de Vancouver). Gabrielle, Océane et 
son amie Zoé vont y faire la rencontre d’un 
vampire. Zoé croit aux vampires pendant 
qu’Océane tente de prouver que ces créa-
tures n’existent pas. Qui a raison? C’est ce 
que les trois filles découvriront en menant 
leur enquête.

Après Gabrielle en vacances au Mexique 
et Gabrielle sur la piste d’Ogopogo, le per-
sonnage de Gabrielle se trouve maintenant 
sur la piste d’un vampire. Ce petit suspense 
a le mérite d’intriguer le lecteur malgré le 
thème qui, depuis la série «Twilight», est 
plus que jamais surexploité. Les descriptions 
au début du roman évoquent les paysages 
magnifiques de la Colombie-Britannique. 
Toutefois, l’écriture n’est pas toujours fluide, 
ce qui rend la lecture ardue. Un postscriptum 
permet au jeune lecteur de découvrir la part 
de réalité relativement à l’histoire des lieux 
où se déroule l’action.

Les illustrations, peu nombreuses, n’ac-
compagnent pas toujours le texte pour ce qui 
est de la mise en pages; elles sont souvent 
décalées par rapport à l’action. Pour ces rai-
sons, elles n’ajoutent rien au récit. Dommage 
qu’il y en ait si peu, puisque les illustrations 
de Marie-Lee Lacombe présentent un style 
naturel et charmant. 

JULIE MORIN, technicienne en documentation

 Les enfants de la Louve
 LAURENT CHABIN

 LA LOUVE DE MER (3)

 ATOUT

 HURTUBISE, 2010, 210 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 12,95 $

C’est en rêvant de liberté, d’égalité et de 
respect que Rachel, la Louve de Mer, a fondé 
Eutopia, une communauté sur les côtes de 
l’Amérique du Sud. Une mystérieuse fièvre 
s’empare toutefois du village. Tandis que 
Rachel et plusieurs compagnons quittent 
l’endroit, le temps d’être soignés par une 
population autochtone, leur bourg est dé-
truit. Forcée de reprendre la mer, Rachel 
abandonne ses idéaux et ne rêve que de re-
trouver la Bretagne, alors que son fils Gilles 
et quelques comparses voient les épreuves 
se multiplier.

Laurent Chabin clôt avec fougue une sé-
rie misant sur l’aventure. Dans ce troisième 
roman d’une trilogie consacrée à Rachel, 
l’héroïne sent ses derniers moments arriver, 
mais sa belle-fille Louise assurera la suite 
de son œuvre. En effet, la femme aimée 
de Gilles dévoile un caractère insoupçonné 
d’elle et fait siens les principes de la Louve 
de Mer. Les forbans doivent redoubler de 
courage et d’astuce pour survivre à la capti-
vité, se battre quand le besoin se fait sentir et 
apprendre à diriger un navire. Gilles assume 
la narration de façon sensible et transmet les 
bouleversements vécus par chacun. L’aven-
ture mouvementée progresse sans cesse, 
multipliant les drames. À travers l’action, ce 
roman complexe propose une réflexion sur 
la tolérance et la différence, tout en illustrant 
la naissance des idéaux et leur perte.

L’écriture crue et bien documentée est 
d’une efficacité redoutable. L’ouvrage recrée 
d’ailleurs l’époque avec réalisme et s’inspire 
notamment de l’Histoire générale des plus 
fameux pyrates (sic) de Daniel Defoe. 

STÉPHANIE DURAND, rédactrice

 Les enfants de la nuit
 YANIK COMEAU 

 LES ENFANTS DRACULA (1)

 LER (LES ÉDITEURS RÉUNIS), 2010, 252 PAGES, [15 ANS ET PLUS],

 15,95 $

Trois enfants adoptés et mal adaptés, l’un 
élevé en Tchéquie et installé à Londres, 
une autre vivant en Irlande et la dernière 
à Québec, sont kidnappés, plus ou moins 
consentants, chacun par un étrange person-
nage. On les transporte en Roumanie dans le 
château de Vlad «Dracul» Tepes, le Dracula 
de la légende, qui vient de mourir (ce qui est 
faux) et qui leur lègue une fortune, à condi-
tion qu’ils deviennent vampires et qu’ils 
propagent le vampirisme. Les trois jeunes 
se demandent s’ils accepteront… quand le 
papa pas mort mais âgé (il est né en 1431, 
tout de même) vient leur faire une crise de 
colère. Finalement, et bien que n’ayant pas 
le choix, ils rentrent chez eux auprès de leurs 
parents adoptifs éplorés. 

Prix de lancement du premier tome : 
15,95 $, surévalué. On nous en annonce cinq 
autres. Y retrouvera-t-on cette accumulation 
de clichés, ce réemploi de la mythologie 
vampirique, cette obsession de l’argent, ces 
nombreuses invraisemblances de toutes 
sortes, tant géographiques que politiques, 
tant linguistiques que psychologiques?

Les péripéties des Enfants de la nuit ne 
sont guère captivantes, les personnages ni 
sympathiques ni antipathiques, leurs carac-
tères insuffisamment dessinés. Le style est 
répétitif et… beige. On peut trouver pire, et 
même plus mal écrit, mais aucune qualité 
transcendante ne vient compenser cela. 

Ce premier tome, qui semble n’être 
qu’une lente et douloureuse introduction à 
ce dont on nous menace par après, risque 
fort de décevoir le jeune lecteur.

THIBAUD SALLÉ, pigiste
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 La résurrection de la chair
 YANIK COMEAU

 LES ENFANTS DRACULA (2)

 LER (LES ÉDITEURS RÉUNIS), 2010, 274 PAGES, [15 ANS ET PLUS], 

 15,95 $

Dans le premier tome de cette série, trois 
jeunes de pays différents étaient enlevés 
et découvraient qu’ils étaient les enfants 
biologiques du vampire Dracula. Dans ce 
deuxième volume, Milo, Élisabeth et Sarah 
retournent chez eux mais n’ont que dix 
jours pour devenir vampires et faire entrer 
dans la cohorte six autres personnes en les 
vampirisant à leur tour. De cette façon, ils 
mériteront l’héritage de leur célèbre père. 
Le défi qu’ils doivent relever, les mensonges 
qu’ils inventent et la vérité difficile à croire 
concernant leur absence compliquent leurs 
relations avec leurs proches.

L’histoire est lente à démarrer, mais 
le récit se corse à mesure que progresse 
l’intrigue. L’action alterne entre les trois 
protagonistes séparés; on aurait aimé sentir 
l’ambiance de leurs pays respectifs. Le texte, 
farci de dialogues, emploie un ton familier 
et peu littéraire. Évidemment, le roman, 
qui développe la thématique des vampires, 
appelle des scènes sexuelles; elles sont nom-
breuses, parfois crues, pas toujours tendres. 

Le texte souligne d’ailleurs la similarité entre 
l’acte de faire l’amour et celui de vampiriser 
quelqu’un. Le roman revient aussi, souvent 
et maladroitement, sur les changements 
propres à l’adolescence.

La mode des vampires continue de sévir, 
donnant lieu à un roman divertissant, mais 
où l’hésitation entre le bien et le mal qui 
devrait habiter les protagonistes se noie 
dans les considérations quotidiennes vides 
d’intérêt ou purement physiologiques.

STÉPHANIE DURAND, rédactrice

 Le don de Béatrice
 GILLES CÔTES

 JEAN-GUY BÉGIN

 LE DON DE BÉATRICE (1)

 PASSEPORT

 DE LA PAIX, 2010, 244 PAGES, 9 À 12 ANS, 9,95 $

À l’âge de dix ans, Béatrice se découvre 
un don surnaturel lors d’un évènement 
tragique. En effet, c’est au moment d’un 
enlèvement qu’elle apprend à communiquer 
avec certains animaux, ce qui la sauvera 
d’un malheureux destin. Puis, portée par 
son don, la jeune Béatrice deviendra une 
vraie héroïne.

La première partie du roman raconte le 
rapt de la jeune fille par un homme au sou-
rire éclatant mais aux désirs coupables. Le 
ton employé par Gilles Côtes pour raconter 
cet épisode est juste, et les intentions plus 
scabreuses du ravisseur restent globalement 
dans le non-dit. D’ailleurs, celui-ci restera 
anonyme. Quelques illustrations (à l’image 
de la première de couverture… qui aurait 
d’ailleurs dû se retrouver à l’intérieur comme 
les autres) permettent de prendre des pauses 
dans cette lecture au sujet lourd.

Dans la seconde partie du récit, tout 
redevient rose trop vite, car on passe rapi-
dement sur la «guérison» psychologique de 
Béatrice pour continuer de laisser la place à 
ses aventures. En faisant de l’enlèvement 
une simple péripétie parmi d’autres, cela 
banalise le geste, mais le rythme rapide ainsi 
créé plaira surement davantage au jeune 
public cible.

Gilles Côtes signe ici le premier tome 
d’un récit émouvant autant que divertissant, 
au style limpide, dans lequel Béatrice (et 
aussi la jeune lectrice) perd certaines illu-
sions face au monde des adultes…

RACHEL MAYRAND, enseignante au collégial
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 Cœur de pierre
 NADINE DESCHENEAUX

 LES SECRETS DU DIVAN ROSE (4)

 BOOMERANG, 2010, 162 PAGES, [12 ANS ET PLUS], 12,95 $ 

Voici le quatrième volet d’une série réso-
lument destinée aux jeunes filles, tant par 
le propos que par la jaquette aux couleurs 
acidulées des livres… Dans ce roman-ci, 
nous suivons les tribulations émotives de 
Frédérique, obligée de déménager dans un 
lointain village où sa mère vient de trouver 
un emploi. Frédérique est séparée de ses 
amies; elle a rompu avec Théo. La jeune 
urbaine doit maintenant composer avec le 
calme de la nature et un nouveau milieu 
de vie. Après une période de révolte, elle 
retrouve l’énergie et la créativité qui la ca-
ractérisent. Elle accepte l’amitié — et l’amour 
— que lui témoignent ses deux voisins, les 
jumeaux Sarah et Félix. 

Malgré des personnages attachants et 
des thèmes proches des adolescentes, ce 
roman ne se démarque guère dans la mul-
titude de livres actuellement destinés aux 
jeunes filles. L’histoire d’un déménagement 
mal accepté et d’une vie nouvelle s’avérant 
plus intéressante que prévu a été maintes 
fois exploitée. Elle n’est pas renouvelée 
dans Cœur de pierre. La narration directe, 
assumée par Frédérique, est très réaliste et le 
ton se veut familier, rappelant par moments 
celui d’un journal personnel dans lequel les 
sentiments sont ressassés.

On déplore les redondances et le peu 
d’originalité littéraire du roman, dont l’écri-
ture laisse à désirer («Disons que c’est pres-
que plutôt un ruisseau. L’eau n’est pas plus 
large que ma chambre», p. 55).

SYLVIE LEBLANC, bibliothécaire

 Coup de pied
 MARIE-FRANCE DESROCHERS

 JEAN-GUY BÉGIN

 À CHEVAL

 DE LA PAIX, 2010, 78 PAGES, 9 À 12 ANS, 8,95 $ 

Il faut bien l’admettre, Jérémie, notre jeune 
héros, a souvent les pieds dans les plats. À 
l’école, à la maison, dans sa vie personnelle, 
les bévues s’accumulent et semblent lui 
coller à la peau. La dernière trouvaille de 
ses parents pour le remettre sur les rails? 
L’inscrire dans l’équipe de soccer de l’école. 
Pas du tout d’accord avec cette décision 
unilatérale, parviendra-t-il à s’en sortir et de 
quelle façon?

Cette histoire rigolote est parfaite pour 
les lecteurs qui aiment moins s’adonner au 
passetemps lecture. Le vocabulaire est sim-
ple, les phrases et les chapitres sont courts et 
l’histoire est très facile à comprendre. Coup 
de pied, c’est en fait un hymne à la persévé-
rance, une ode dans laquelle l’encourage-
ment, quoique forcé, peut s’avérer positif. 
Parallèlement aux frasques de Jérémie se 
profilent l’amitié et l’amour. L’amitié de Ma-
thieu, joueur aguerri des Lynx, l’équipe de 
soccer de l’école, et l’amour de la belle Diana, 
qui finira par lui pardonner leur dernier ren-
dez-vous manqué. Celui qui ne voulait pas 
du tout jouer au soccer aura peut-être envie, 
finalement, de retourner jouer avec l’équipe 
au début de la prochaine année scolaire. Si 
Mathieu continue d’agir en tant qu’entrai-
neur personnel, peut-être…

JEAN DORÉ, enseignant au secondaire

 Milan et le chien boiteux
 PIERRE DESROCHERS

 GRAFFITI

 SOULIÈRES ÉDITEUR, 2010, 370 PAGES, 11 ANS ET PLUS, 14,95 $ 

Milan, petite brute ordinaire qui se plait à 
nourrir sa mauvaise réputation, est en fait 
l’élu qui portera le lourd fardeau de sauver 
notre époque et toutes les autres du grand 
mal qui les menace. Inconscient de son état, 
Milan continue d’accumuler les bagarres, 
les retenues et les ennemis jusqu’au jour 
où il fait la connaissance de Mélodie, une 
magnifique jeune fille qui a tout de la prin-
cesse à sauver.

Que dire de ce volumineux roman si ce 
n’est qu’on y trouve de tout et qu’il manque 
de constance à plusieurs niveaux. Au départ, 
le vocabulaire est assez recherché, puis 
il devient plus normatif. Il y a abondance 
de comparaisons dans la première partie, 
alors que par la suite l’auteur délaisse cette 
figure de style. Certains passages donnent 
dans la caricature sans que ce soit le ton 
général du récit. Enfin, la narration emprunte 
toutes sortes de voies; l’auteur s’adresse 
directement aux lecteurs, le héros intervient 
auprès de son auteur et le dénouement nous 
est rapporté par le héros qui s’exprime au 
«je», alors que tout ce qui précède nous est 
raconté à la troisième personne.

Milan et le chien boiteux n’est pas mau-
vais en soi, les personnages sont attachants, 
l’action ne manque pas, l’aventure est par 
moments intrigante et certaines idées sont 
assez originales, cependant un travail d’édi-
tion aurait été nécessaire pour départager 
ce qui sert réellement l’histoire de ce qui est 
inutile et alourdit le texte. 

Pour lecteurs aguerris seulement.

RHÉA DUFRESNE, consultante en littérature pour la jeunesse
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 24 heures d’angoisse
 JOHANNE DION

 CONQUÊTES

 PIERRE TISSEYRE, 2010, 138 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 12,95 $

En vingt-quatre heures d’angoissantes pé-
ripéties, le quotidien de Jennifer Desrosiers 
se transforme en un éprouvant suspense. 
Le jour où la joueuse étoile de handball ap-
prend son exclusion de l’équipe élite de son 
école, son père disparait mystérieusement. 
Le silence persistant d’Alain Desrosiers, en 
rémission d’un cancer, alimente l’inquiétude 
de Jennie qui mène l’enquête à coups d’in-
tuitions et de déductions. Pour la détective 
improvisée, retrouver le plus précieux des 
confidents devient une quête de soi.

Johanne Dion signe son troisième roman 
pour la jeunesse, un récit efficace dont l’in-
tensité des scènes entrainera filles et garçons 
tantôt aux limites de l’angoisse, tantôt au 
bord des larmes. Les thèmes universels de la 
famille et de la maladie y sont abordés avec 
finesse, dans un palpitant enchainement 
d’évènements. Signalons toutefois la neu-
tralité du style de Dion qui ne confère hélas 
pas à son attachante héroïne le caractère 
mordant qu’on lui devine mais qui demeure 
timidement ébauché. 

De plus, même si le suspense se construit 
généralement selon la recette d’un réalisme 
conditionné par la causalité, sa mécanique 
narrative est parfois ébranlée par des conclu-
sions incongrues et peu rigoureuses. Par 
exemple, le fait que la clé de l’énigme repose 
sur un des rêves de Jennie, lui-même issu 
d’une intuition, laisse le lecteur perplexe, 
voire déçu. On peut toutefois supposer que 
les jeunes amateurs d’enquêtes policières 
s’en formaliseront peu, séduits par une 
trame qui les captivera.

CLAUDIA RABY, pigiste

 Livreur express
 VÉRONIQUE DROUIN 

 VÉRONIQUE DROUIN

 ROBIN SYLVESTRE (1)

 GULLIVER

 QUÉBEC AMÉRIQUE, 2010, 286 PAGES, 9 ANS ET PLUS, 12,95 $

À treize ans, Robin Sylvestre est forcé de 
devenir livreur à vélo pour la boutique de son 
grand-père Célestin, guérisseur (et charlatan, 
selon Robin!). Lors d’une livraison, il déso-
béit aux consignes et ouvre le paquet qu’il 
transporte. Sa découverte le mène à vouloir 
sauver d’un trafic mystérieux des créatures 
magiques qui bouleverseront sa perception 
du monde…

Ce roman de Véronique Drouin allie 
mystère et mythologie fantastique. Ainsi, 
même si Robin ne vole pas les riches pour en 
faire profiter les pauvres (comme pourrait le 
laisser croire son nom!), il veut tout de même 
sauver les pauvres fées et sylphides des 
mains du propriétaire sans scrupules d’une 
riche compagnie pharmaceutique. 

Pour laisser des pistes et faire planer le 
suspense, l’auteure abuse des points de sus-
pension. Cela pourrait agacer un bon lecteur 
un peu plus âgé, mais avoir l’effet escompté 
sur le public visé (9 ans et plus), soit piquer 
la curiosité. Au chapitre de la profondeur 
psychologique des personnages, Brindille 
et Caboche, les deux acolytes (humains!) 
de Robin, sont catégorisés par leur surnom, 
mais ils laisseront heureusement tomber 
quelques pelures de leur carapace de stéréo-
types au fil du récit (et, on l’espère, encore 
davantage dans les prochains tomes). 

Enfin, Véronique Drouin, auteure de la sé-
rie «L’archipel des rêves», illustre elle-même 
ce nouveau roman, et ce avec beaucoup de 
dynamisme.

RACHEL MAYRAND, enseignante au collégial

 Sud
 MARIO FECTEAU

 LES MAÎTRES DU PENTACLE (3)

 MICHEL QUINTIN, 2010, 286 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 24,95 $

Dans ce monde imaginaire, le Mal, en la per-
sonne de la déesse-reine Lama-Thiva, tente 
d’uniformiser les êtres pensants; le Bien, 
quant à lui, est représenté par une fraternité 
de membres de différents peuples (centaure, 
cyclope, humain, etc.). Ces cinq compagnons 
doivent réunir les cinq morceaux d’un Pen-
tacle magique afin de détruire Lama-Thiva. 
Chaque fragment se trouve dans une région 
différente : le Nord et l’Ouest ont déjà été 
parcourus dans les deux premiers tomes. 
Ici, c’est au Sud que les compagnons doivent 
récupérer une pièce avant de poursuivre, 
dans l’avant-dernier tome, vers l’Est.

On reconnait ici tous les éléments de 
base d’une série de fantasy. Sans réinventer 
le genre, Mario Fecteau propose une œuvre 
honnête et complexe qui, malgré le prologue 
(re)mettant les lecteurs en contexte, n’en 
accrochera pas de nouveaux, mais saura 
plaire à ceux ayant déjà apprécié les deux 
premiers tomes. La narration met tour à 
tour l’accent sur chacun des personnages 
et cela rend la lecture plus divertissante et 
originale selon le point de vue adopté. En 
revanche, le néophyte s’y perd et reste donc 
plutôt indifférent face aux personnages ainsi 
qu’à leur quête. Néophyte ou pas, indifférent 
ou pas, le lecteur appréciera tout de même 
l’écriture limpide de l’auteur qui décrit de 
manière à rendre très visuelles plusieurs 
scènes marquantes, que ce soit une fête, 
une marche dans le désert ou des batailles 
sanglantes.

RACHEL MAYRAND, enseignante au collégial
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 Le Roman de Cassandra
 MARIE GRAY

 OSERAS-TU? (3)

 GUY SAINT-JEAN, 2010, 316 PAGES, 14 À 18 ANS, 14,95 $

En page couverture, il y a cet avertissement : 
«Sexualité — Réalités d’ados». Tenons-nous-
le pour dit, ça va brasser, parfois à la limite 
du porno. Cassandra, dix-sept ans, écrit sur 
les deux dernières années de sa vie d’ado-
lescente. À l’école, on l’intimide, on rit d’elle, 
on la harcèle et on la rejette. À la maison, 
sa mère méchante la traite avec dédain. Le 
père est absent. Cassandra nourrit une piètre 
estime d’elle-même, voudrait être une autre, 
plus belle, populaire. Clichés des âges ten-
dres, quand on se croit moins que rien face 
au monde cruel. Elle exagère, Cassandra, sur 
plus de trois-cents pages.

Elle se dit seule, or elle a de nombreux 
amis. Elle se croit laide, mais elle se trans-
forme. Elle traite sa mère très durement, la 
qualifiant d’«ancienne prostituée à bourre-
lets». 

Obsédée par son apparence, sa poitrine 
surtout (elle a de «grosses boules»), cette 
jeune excitée entraine la lectrice dans son 
initiation sexuelle, ses amourettes, ses 
premiers émois. Pour peu qu’on se rende 
à la fin du livre, on entend dans sa tête une 
chansonnette lancinante, Maladie d’amour, 
maladie de la jeunesse…

Le très réaliste récit de la puberté dans 
une époque hyper sexualisée s’appuie sur 
des mots, des mots, des mots. Les dialo-
gues enlevés, en dialecte ado, émaillent un 
propos provocateur qui pourrait avoir un 
effet de catharsis pour jeunes filles pas trop 
sensibles.

SUZANNE TEASDALE, consultante en édition

 La fille qui rêvait d’embrasser Bonnie Parker
 ISABELLE GAGNON

 PERRINE SAUVIAT (PHOTOS)

 DU REMUE-MÉNAGE, 2010, 120 PAGES, 14 ANS ET PLUS, 

 12,95 $

Florence, une adolescente de seize ans, a 
comme meilleur ami le beau Andy, dont tou-
tes les filles de l’école sont amoureuses, sauf 
elle. Au retour de Londres de Raphaëlle, sa 
meilleure amie, elle se rend compte qu’elle 
en est amoureuse.

Ce roman sur l’homosexualité féminine 
sent un peu trop la commande et perd de 
sa crédibilité sur le plan de la fiction. C’est 
souvent le lot de ces romans où le thème 
défendu prime sur la littérature. Il en résulte 
un travail social que l’auteure exécute avec 
succès, mais qui ne parvient pas à captiver 
vraiment. Le récit est rédigé sous forme de 
journal entrecoupé d’une narration à la troi-
sième personne qui n’ajoute rien puisqu’elle 
est dans le même ton que celui de l’héroïne. 
Beaucoup d’évidences («ce n’est pas facile 
d’être différente des autres»), de simplisme, 
de phrases courtes et dépourvues de style : 
une déception de la part d’une maison d’édi-
tion habituellement plus rigoureuse.

Des photos en noir et blanc parsèment le 
texte sans l’enrichir véritablement. 

Plusieurs organismes ont soutenu ce 
projet de livre. Un guide de ressources au 
Québec et en Europe complète l’ouvrage 
dédié à la mémoire de Liz Trobishi, dix-sept 
ans, assassinée en 2009 à Tel-Aviv. Une 
préface d’Annie Desrochers, animatrice de 
l’émission Ados-radio, renforce le caractère 
didactique du roman. Malgré tout, ce type 
de lecture saura rejoindre certains jeunes 
concernés par cette thématique rarement 
traitée en littérature de jeunesse.

GINETTE GUINDON, bibliothécaire, consultante en littérature pour la jeunesse

 Zone Floue
 JULIE GOSSELIN

 MOSAÏQUE

 DE LA PAIX, 2010, 194 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 9,95 $

Joëlle et Éliane, deux grandes amies, devien-
nent doucement amoureuses l’une de l’autre. 
Plusieurs hauts et bas viennent entraver leur 
liaison jusqu’à ce qu’Éliane se rende compte 
qu’elle est plutôt attirée par les garçons, que 
leur union n’a été possible que parce qu’elle 
vivait une période d’incertitude. 

Julie Gosselin offre ici un sujet rarement 
traité en littérature de jeunesse, l’homo-
sexualité féminine. L’auteure a le mérite de 
présenter le tout sans tabou en abordant 
avec assurance la relation sexuelle, le désir, 
tout comme le tumulte des sentiments. 
L’héroïne est constamment en peine, incer-
taine de tout, ce qui la rend attendrissante et 
crédible. La faiblesse du roman réside dans 
sa structure et son écriture. Si le ton utilisé 
rejoint bien la tourmente des sentiments 
vécus, le style en revanche vient perturber 
la lecture. On se bute à de nombreux «i» 
en remplacement du «il», et cette façon de 
faire agace. En plus de ce procédé, la logique 
du récit est parfois bancale. Notamment 
lorsqu’il est question des ruptures et des re-
trouvailles amoureuses qui sont présentées 
avec plus ou moins de cohérence. La fin du 
récit, par exemple, semble avoir été faite à 
la hâte alors qu’on propose un va-et-vient 
rapide entre les amours d’Éliane.

Mis à part un style plus ou moins raffiné, 
ce roman est réussi sur le plan des émotions 
véhiculées et sur celui du questionnement 
trouble provoqué par la «zone floue».

MARIE FRADETTE, chargée de cours en littérature pour la jeunesse 
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 Tom est somnambule
 Copines, valises et crème solaire

 PASCAL HENRARD

 VINICIUS VOGEL

 LES JJ’S

 HURTUBISE, 2010, 72 PAGES, 9 ANS ET PLUS, 9,95 $ 

Justine et Juliette, des jumelles identiques 
allumées, tiennent un journal intime. Comme 
Tom, leur demi-frère, veut toujours le lire, 
elles décident de lui en écrire un qu’elles lui 
offriront à son anniversaire. Elles raconteront 
dans ce carnet les anecdotes cocasses du 
petit Tom, le somnambule de la famille. 

Dans l’autre aventure, les filles décou-
vrent le Mexique. Au départ, le voyage devait 
se faire à trois, mais grand-mère et amis 
viennent se greffer au trio. Les voilà quinze, 
maintenant! C’est une semaine de rêve au 
cours de laquelle les deux jeunes apprennent 
un peu d’espagnol, nagent, lisent, négligeant 
de ce fait la rédaction du journal. 

Sympathiques et attachantes, les ju-
melles aux personnalités différentes sont 
particulièrement bien dépeintes. Leur ma-
nière de réfléchir et d’écrire est tout à fait 
crédible. On sent qu’elles sont heureuses, 
qu’elles aiment les gens, que la vie est une 
belle aventure pour elles. Ces récits légers, 
joyeux et dynamiques contiennent aussi 
des informations. Chacune des filles décrit 
à sa manière les mêmes évènements, ce 
qui donne deux visions semblables où cha-
cune apporte quelques éléments nouveaux. 
Cependant, dans Tom est somnambule, j’ai 
eu l’impression qu’on avait multiplié les 
aventures pour atteindre le nombre de pages 
requis. Peut-être l’auteur aurait-il pu parler 
davantage de ce que ressent le garçon, ou 
intercaler une entrevue dans le journal. Puis, 
est-ce que somnambule un jour veut dire 
somnambule toujours? 

La typographie et la mise en pages sont 
aérées, ce qui facilite la lecture. Les illus-
trations caricaturales aux formes minima-
listes et aux couleurs exubérantes en aplat 
conviennent à l’esprit du texte. On sent le 
souffle de la jeunesse d’aujourd’hui.

Je constate que le journal a encore une 
fois la cote. Les personnages aux grands 
yeux aussi. Est-ce la popularité de cette 
forme auprès des jeunes qui fait qu’on mul-
tiplie ce genre de production? Ou a-t-on créé 
cette popularité en inondant le marché de 
cette esthétique qui est dans l’air du temps? 
Je tiens cependant à dire que les images de 
Vinicius Vogel sont vraiment réussies.

Ces deux livres, remplis d’humour et de 
tendresse, séduiront et toucheront les lectri-
ces qui apprendront tout en se divertissant. 
Une fort belle série.

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire

 Bouées de sauvetage
 PATRICK ISABELLE

 JEUNESSE

 LEMÉAC, 2010, 166 PAGES, [11 ANS ET PLUS], 12,95 $

Les parents de Victor déménagent en 
banlieue alors qu’il a neuf ans. À lui le sup-
plice d’une nouvelle école où il ne connait 
personne. Enfant unique, invisible, il subit 
deux jours d’école sans que personne ne 
lui adresse la parole. Survient Alice, qui le 
défend, et qui devient sa meilleure et seule 
amie. Ensemble, ils traversent la fin du pri-
maire, expérimentent la désobéissance, par-
tagent la même déception concernant leurs 
familles. L’intimidation et les agressions 
répétées d’un gars de sa classe, Dandurand, 
humilieront Victor. Alice et lui deviendront 
l’un pour l’autre une bouée de sauvetage, 
jusqu’à ce qu’un accident bête vienne tout 
chambouler. 

Le regard que porte Victor sur ses 
proches et la société est plutôt sombre et 
étouffant. La difficulté de communiquer ou 
de se faire des amis lui semble insurmonta-
ble. Pendant tout le récit, qui couvre quatre 
années, il y a quelques percées, pourtant 
les nuages persistent jusqu’à ce que sa 
colère contre Dandurand éclate, sauvage 
et libératrice. Le récit fait de nombreux va-
et-vient dans le temps, sans trop laisser de 
repères. La confusion s’installe rapidement 

chez le lecteur, qui ne sait plus trop quand les 
évènements se passent ni quel âge a Victor. 
Hormis ce désagrément, le personnage est 
assez détaillé et complexe pour que le lecteur 
puisse s’identifier à lui, les thèmes abordés 
sont assez pertinents pour qu’il persévère, 
espérant que les choses s’arrangent alors 
que la finale lui réserve une surprise plutôt 
amère. La difficulté de la fin de l’enfance et 
l’ambivalence de l’adolescence sont particu-
lièrement bien traitées. 

GISÈLE DESROCHES, spécialiste en littérature pour la jeunesse 

 De la dépression qu’on soigne à la SPCA
 De l’art de passer inaperçue chez le gynéco

 Du relooking extrême pour l’estime de soi
 MARIE-SISSI LABRÈCHE

 SARAH CHAMAILLARD

 PSY MALGRÉ MOI (5, 6 ET 7)

 EPIZZOD

 LA COURTE ÉCHELLE, 2010, 44 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 4,95 $

Dans ces trois épisodes du feuilleton de 
Marie-Sissi Labrèche, Ariane, la jeune psy-
chologue en herbe de son école, vit plusieurs 
aventures, outre celles où elle aide les autres 
à combattre leur solitude ou encore à chan-
ger de look. Ainsi, elle brise la glace avec sa 
rivale Tarentula, s’inquiète pour son père qui 
a perdu son emploi, se fait dire «je t’aime» 
par Axel, son meilleur ami. Le septième épi-
sode se termine d’ailleurs par leur premier 
baiser. Difficile de ne pas avoir envie de lire 
l’épisode suivant…

L’écriture vivante et colorée de l’auteure 
s’accorde bien avec l’énergie de la collection 
«Epizodd», où tout est bref, dynamique, 
intense et moderne. Chacun des épisodes 
s’ouvre sur une double page de BD, où est 
résumé l’épisode antérieur. Par ailleurs, 
comme dans les autres séries de la collec-
tion, les nouvelles technologies (Internet, 
courriel, texto) sont présentes et font partie 
intégrante de la vie des jeunes protagonistes. 
Je dirais cependant qu’ici, c’est l’émotion qui 
prime, puisque c’est là la force de Labrèche. 
Des situations délicates sont ainsi abordées 
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(la dépression, les premières relations 
sexuelles, le manque d’estime de soi) mais, 
grâce à Ariane, tous les problèmes trouvent 
leur solution. Il faut dire que l’auteure a 
longtemps été chroniqueuse «psycho» pour 
le magazine Filles d’aujourd’hui.

Le principal hic avec cette collection, c’est 
le prix : à 4,95 $ l’épisode, le roman complet 
coute 64,35 $ plus taxe…

MYRIAM DE REPENTIGNY, libraire

 De la fille qui haïssait tendrement sa mère
 De la façon de repousser celui qu’on aime

 D’une fille qui frenche une autre fille
 MARIE-SISSI LABRÈCHE

 SARAH CHAMAILLARD

 PSY MALGRÉ MOI (8, 9 ET 10)

 EPIZZOD

 LA COURTE ÉCHELLE, 2010, 40 À 42 PAGES, 12 ANS ET PLUS,  

 4,95 $

La formule roman-feuilleton réussit visible-
ment à La courte échelle. Psy malgré moi, 
qui s’adresse aux adolescentes, raconte les 
aventures d’Ariane, qui joue un peu malgré 
elle le rôle de psychologue des jeunes de sa 
polyvalente. Ses conseils ne donnent pas 
toujours l’effet escompté : ses amis lui en 
veulent parfois parce que leur situation a 
empiré après qu’ils les eurent suivis. Ariane 
elle-même se met souvent les pieds dans 
les plats, car elle ne pratique pas toujours 
l’écoute, la patience et le compromis qu’elle 
prêche, et crée pour elle-même les drames 
qu’elle cherche à résoudre chez les autres. 
À travers le personnage d’Ariane, l’auteure 
aborde des thématiques qui trouvent un 
écho chez les adolescentes et leur offre 
des pistes de solution : se remettre d’une 
rupture ou de la disparition d’un être aimé, 
explorer ses émotions, être honnête avec 
soi-même et avec les autres... Ce faisant, 
toute la gamme possible des thèmes «ados» 
y passe : manque d’estime de soi, alcool, 
homophobie, difficulté à s’affirmer — cette 
lecture me rappelle en fait les téléromans 
pour les jeunes, qui font leur beurre des dra-

mes adolescents. Oui, les personnages sont 
quelquefois stéréotypés et l’avalanche de 
problèmes que vivent ces jeunes fait un peu 
téléroman. À mon avis, on doit aborder cette 
série comme un divertissement au même 
titre qu’un feuilleton télé : il s’agit là d’une 
série bien écrite et sans temps mort, qui 
permet de s’intéresser à la vie d’un groupe 
de personnages pendant nos moments de 
loisir. Ni plus, ni moins.

J’ai été un peu perdue en commençant 
le tome 8, car il est souvent fait référence à 
des personnages ou des situations présentés 
auparavant dans la série. Les deux premières 
pages de chaque livre, une bande dessinée 
de style manga, résument d’ailleurs l’épisode 
précédent. Les séries feuilletons de La courte 
échelle ont leur propre site Web, où Marie-
Sissi Labrèche prend le temps de répondre 
aux commentaires de ses lectrices.

GINA LÉTOURNEAU, traductrice

 Gnomes Dépôt : la bande à Darius
 SONIA K. LAFLAMME

 BENOÎT LAVERDIÈRE

 CAMÉLÉON

 HURTUBISE, 2010, 92 PAGES, 8 À 10 ANS, 9,95 $

Lina, jeune artiste passionnée, réalise son 
rêve d’ouvrir une boutique pour y vendre ses 
gnomes d’argile et mettre ainsi de la couleur 
dans la vie des gens. Malgré tous ses efforts, 
aucun client n’entre acheter sa marchandise. 
On confond les gnomes gardiens des trésors 
et des secrets de la terre avec les simples 
nains de jardin. Elle crée ensuite des elfes 
et des farfadets, mais toujours sans succès. 
C’est alors que la fée Ophélie intervient et 
donne vie aux personnages, qui profitent de 
la nuit pour se dissimuler dans tous les par-
terres du village. Au matin, les habitants sont 
d’abord agacés puis émerveillés. Lina, elle, 
croit qu’elle a été victime d’un vol et la police 
la soupçonne d’avoir orchestré cette mise en 
scène pour réclamer des assurances.

Ce court récit plaira en raison du mer-
veilleux qu’il contient et de sa galerie de 

personnages. Bien que ce ne soit pas la pre-
mière fois que l’on trouve dans une histoire 
des personnages qui prennent vie et qui en-
trent dans le monde des humains, les jeunes 
lecteurs seront charmés par le style léger du 
texte et par ses rimes et ses jeux de mots. Les 
illustrations, tout en délicatesse, entrainent 
dans le vif du sujet. On ressent de la fébrilité 
et on ne peut résister au désir d’aller jusqu’au 
bout de l’aventure et de sauver l’héroïne et 
tous les personnages. Bien après la lecture, 
on garde en tête, avec ravissement, l’un ou 
l’autre d’entre eux.

RENÉE LEBLANC, consultante en éducation et multimédia

 L’habit ne fait pas le clown
 STÉPHANE LAROCHE

 JEAN-GUY BÉGIN

 PASSEPORT

 DE LA PAIX, 2010, 118 PAGES, 9 À 12 ANS, 8,95 $ 

Willy, un clown dans la vingtaine, rêvait 
de devenir violoniste. Mais, étant né dans 
une famille du cirque, il n’a pas eu le choix 
de faire partie du spectacle. Cependant, le 
cirque est en faillite, et le précieux violon 
a été vendu. Willy doit partir; il commence 
sa nouvelle vie sur un banc public, dans le 
même village où vient de déménager Flo-
rence, âgée de onze ans. De clown, le voilà 
devenu clochard. Florence deviendra son 
amie et l’aidera, avec générosité, à concré-
tiser son plus grand désir.

Rien d’enlevant dans ce roman lent, truffé 
d’invraisemblances. Willy, l’adulte, est moins 
débrouillard que la fillette qui lui apporte de 
quoi manger, qui lui indique un centre d’ac-
cueil et qui organise un lave-auto pour qu’il 
puisse racheter un violon. Willy est donc pris 
en charge par une bande de jeunes du pri-
maire, il joue au basket avec eux et se dit que 
c’est merveilleux d’avoir des amis. Fiou… Et, 
à la fin, il part comme un voleur sans même 
dire au revoir à Florence, qui l’a encouragé 
à jouer de son instrument au cours d’un 
spectacle et qui lui a permis de réaliser son 
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rêve. Elle aura juste une lettre. Quelle belle 
marque d’amitié et de reconnaissance!

Triste personnage que ce Willy! Il reçoit 
sans beaucoup donner, sans tenir compte 
non plus des sentiments des autres. L’habit 
ne fait peut-être pas le clown, mais l’occasion 
fait parfois le larron… 

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire

 Un lourd silence
 MARTINE LATULIPPE

 TITAN 

 QUÉBEC AMÉRIQUE, 2010, 132 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 9,95 $

Trois amis se retrouvent à l’heure d’une 
promesse, après cinq ans d’absence. C’est 
l’occasion de rouvrir la boite qui conservait 
depuis lors leurs secrets et leurs projets, 
mais surtout de se remémorer les mauvais 
souvenirs qui avaient précédé leur sépara-
tion.

Un lourd silence est la suite de À fleur de 
peau paru en 2001. Québec Amérique a réé-
dité le premier pour accompagner le second. 
Attention! Choisir un bon créneau horaire, 
car les 132 pages de ce récit se lisent d’une 
traite, le souffle court et l’attention aussi 
aiguisée qu’au visionnement d’un thriller. 
Du suspense, il y en a, et l’auteure sait le 
livrer à doses optimales pour le ponctuer 
de sensations fortes. Les phrases, courtes 
et rythmées, ainsi que le récit à la première 
personne, participent activement à cette 
course que le lecteur entreprend aux côtés 
des personnages alors âgés de seize ans.

La thématique qui se profile peu à peu n’a 
rien de réjouissant, puisque Loulou apprend 
par hasard que le père du petit garçon qu’elle 
garde est un amateur de pornographie 
juvénile. Parents et enseignants, rassurez-
vous : le traitement du sujet s’avère tout 
sauf scabreux; il est envisagé sous l’angle 
de l’enquête menée par les adolescents pour 
trouver des preuves avant de dénoncer le 
coupable. Même si les protagonistes sont un 
peu téméraires, leurs questionnements, leurs 
scrupules et leur solidarité dans les moments 

difficiles sont crédibles et réconfortants. 
Quant au dénouement, surprise garantie!

CATHERINE HOUTEKIER, bibliothécaire

 Fée urbaine
 ANNIE LAVIGNE

 MORGANE (1)

 LES INTOUCHABLES, 2010, 154 PAGES, [13 ANS ET PLUS],  

 14,95 $

Morgane, à dix-huit ans (ou dix-sept?), est 
déchirée entre deux amours : celui, loyal et 
chaste jusqu’à la veille de la séparation, de 
son meilleur ami Julien, parti étudier en Italie 
pour dix mois, et celui du plus beau gars 
de l’école, Alexandre, riche, doué, patient 
et dont la tendre insistance viendra à bout 
de la fidélité de Morgane. L’apprentissage 
et la découverte de l’amour, ses détours, 
ses illusions, ses déceptions, sont au cœur 
du roman et en constituent la trame tour-
mentée.

Raconté au passé simple (parfois très 
lourd), le récit débute par la fin, ce que le lec-
teur ignore et qu’aucun repère de temps ne 
vient signaler, alors que Morgane voyage en 
train en Europe. À partir du premier chapitre 
et jusqu’à l’épilogue, qui explique et rejoint 
le prologue, un long flash back mal balisé 
relate comment elle en est arrivée à voyager 
seule après toutes les tempêtes affectives 
des derniers mois et même des dernières 
années qu’elle a affrontées.

Il y aurait beaucoup à dire sur l’inconsis-
tance des personnages, sur les phrases à 
l’emporte-pièce qui semblent parfois guider 
l’intrigue davantage que les personnages, sur 
la difficulté d’ordonner les évènements. Les 
contradictions abondent quant à l’âge des 
protagonistes et la durée de leurs études. 

Par ailleurs, plusieurs pistes amorcées 
auraient gagné à être approfondies. Avec le 
choix d’un récit rétrospectif, l’auteure échoue 
à faire vivre à son lecteur cette histoire 
pourtant pertinente, qui se prend parfois 
les pieds dans des phrases bien tournées, 
qui s’autorise des raccourcis commodes, 

et qui aurait mérité une meilleure direction 
éditoriale. 

GISÈLE DESROCHES, spécialiste en littérature pour la jeunesse 

 Déesse bohémienne
 ANNIE LAVIGNE

 MORGANE (2)

 LES INTOUCHABLES, 2010, 170 PAGES, [12 ANS ET PLUS],  

 14,95 $

Deuxième d’une trilogie, ce roman nous 
entraine à Bucarest, à Varsovie et à Prague, 
lieux rarement visités en littérature jeunesse 
d’ici. Morgane, dix-huit ans, arrive à Bucarest 
après avoir laissé Julien en Italie. Un vent 
nouveau souffle pour elle : elle rencontre 
Maëva, danseuse dans un cirque tsigane, 
et la voilà engagée à son tour. Entourée 
de beaux garçons, voyageant partout, elle 
trouve merveilleuse cette vie de bohémienne 
jusqu’au jour où elle découvre que son amie 
se prostitue pour garder sa place au cirque. 
Grâce à l’héritage de sa mère, Morgane 
emmènera Maëva aux États-Unis.

Morgane porte des lunettes roses, voyage 
sans souci d’argent, veut vivre sa vie à fond et 
possède une étonnante connaissance de l’his-
toire des villes de l’Europe de l’Est et de leur 
architecture. Évidemment, elle est très belle. 
C’est l’héroïne parfaite, celle qui fait rêver. 

La structure de ce roman est classique, 
l’écriture dynamique, la chute prévisible. 
Les personnages secondaires nourrissent 
les réflexions de Morgane sur l’amour, le 
sens de la vie, l’avenir et la société. Dans 
ces échanges, les idées des protagonistes se 
rejoignent souvent, ce qui fait ressortir une 
opinion unique. L’auteure laisse beaucoup 
de place à la pensée magique. En effet, plus 
d’une fois, le texte appuie cette théorie où 
chacun n’a qu’à rêver sa vie et «croire en soi» 
pour que les choses se réalisent. 

Thème accrocheur, décor idyllique, per-
sonnages qui réussissent ce qu’ils veulent, ce 
roman a ce qu’il faut pour plaire aux filles.

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire
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 Péril sur ma ville
 CAROLE LAVOIE

 MARIE-ANDRÉE PERRON

 LES PETITS LOUPS

 CORNAC, 2010, 170 PAGES, [8 À 12 ANS], 12,95 $

Camille vit dans le village de Détritus, aux 
prises avec de nombreux problèmes de 
pollution. Le jour où la maison d’une famille 
brule parce que les pompiers n’ont plus 
d’eau, le maire Lemaire lance un appel à 
l’aide à ses concitoyens et à leurs enfants. 
L’idée de Camille et de ses trois amies d’orga-
niser un concours pour encourager les villa-
geois à prendre soin de leur environnement 
remporte un vif succès, non sans réserver à 
nos jeunes amies quelques surprises.

Je craignais qu’il s’agisse d’un livre 
moralisateur, où serait asséné au lecteur le 
petit catéchisme environnemental. Sans rien 
révolutionner, Péril sur ma ville sait aller au-
delà de la simple apologie du recyclage, pour 
traiter de problèmes dont on parle moins 
souvent, comme la pollution des lacs causée 
par la déforestation des rives et l’incapacité 
des usines de traitement à satisfaire notre 
consommation effrénée d’eau.

Bien que l’histoire du concours et des 
malversations du voisin de Camille soutien-
ne l’intérêt, certaines longueurs auraient pu 
être évitées sans que l’histoire en souffre.

De petites illustrations noir et blanc 
parsèment le livre, qui est aussi agrémenté 
de quelques illustrations en couleurs sur 
deux pages. Réalisées avec un mélange de 
techniques, dont le collage, elles donnent 
beaucoup de relief aux scènes représentées. 
L’éditeur classifie ce roman comme une 
lecture «facile», sans toutefois donner d’âge 
cible; or, le nombre de pages pourrait rebuter 
les lecteurs hésitants.

GINA LÉTOURNEAU, traductrice

 Cléo arrive au secondaire
 MICHEL LAVOIE

 ADO APPRENTISSAGE

 ADO

 VENTS D’OUEST, 2010, 96 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 9,95 $ 

Le passage au secondaire : un moment ex-
citant et stimulant pour certains; un épisode 
angoissant et éprouvant pour d’autres; des 
montagnes russes entre ces deux pôles pour 
la plupart. C’est le cas de Cléo, qui, prudent, 
demeure d’abord effacé. Cléo qui connait 
ensuite l’amour et trouve sa niche dans le 
sport et le chant. Cléo qui finit par attirer l’at-
tention, même de ceux qu’il ne voudrait pas. 
Cléo qui, enfin, pèche par excès de confiance 
et perd presque tout, avant de retrouver, 
serein, sa véritable place et sa voie.

Ce court récit inaugure une série de cinq 
romans destinés aux jeunes lecteurs en 
difficulté ou en immersion française. Signé 
Michel Lavoie, qui se passe de présentation, 
il lance un message d’espoir et de persévé-
rance — lequel, cependant, risque de faire 
long feu. Car, malgré la bonne volonté de 
l’auteur, d’ordinaire d’une grande justesse, 
le récit souffre d’un décalage par rapport 
à son lectorat cible. Pas dans la forme, qui 
propose une écriture accessible faite de mots 
et de tournures simples, ni dans le choix 
des thèmes et des enjeux, qui touchent de 
près les adolescents. Mais dans leur traite-
ment, sans profondeur. Dans la conduite de 
l’intrigue, farcie de clichés, de raccourcis 
et d’invraisemblances. Dans l’humour trop 
appuyé, qui verse dans la caricature.

La vocation spéciale de ce roman com-
mandait de l’adapter au niveau de compé-
tence des lecteurs, pas de lui donner un tour 
enfantin. 

ÉRIC CHAMPAGNE, rédacteur pigiste

 Le journal d’Alice
 SYLVIE LOUIS

 CHRISTINE BATTUZ

 LE JOURNAL D’ALICE (1)

 GRAND ROMAN

 DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 2010, 152 PAGES, 10 ANS ET PLUS,

 14,95 $

Retrouvant les superbes cahiers offerts par 
son oncle préféré, Alice décide de com-
mencer un journal intime. Elle y consigne 
les évènements de sa vie quotidienne, des 
réflexions sur sa famille et l’école. C’est une 
jeune fille plutôt raisonnable et affectueuse, 
ce qui ne l’empêche pas de vivre quelques 
petits drames liés aux taquineries des gar-
çons, à des incompréhensions passagères 
entre amies ou à des difficultés avec certains 
enseignants. Elle vivra aussi une aventure 
éprouvante chez le coiffeur, s’inquiètera pour 
sa petite sœur et pour sa meilleure amie.

Le journal est narré dans un style expres-
sif, avec des dialogues naturels et justes. Le 
ton est plutôt enjoué et positif, malgré les 
différentes émotions vécues par l’héroïne. 
Le récit s’adresse décidément plus aux 
filles, pour ce qui est du genre et des préoc-
cupations quotidiennes qui y sont relatées. 
À l’image d’Alice, il ne comporte aucune 
véhémence ni excès et ne vise certes pas à 
revendiquer ou à choquer, mais simplement 
à rendre compte de cette période de transi-
tion que vivent les préadolescents.

Le texte est émaillé de dessins esquissés 
dans les marges et d’illustrations en noir 
et blanc, simples et sobres. Comme il y a 
beaucoup de publications de ce type, je ne 
sais pas si celle-ci se démarquera du lot. 
Certains jeunes se reconnaitront toutefois 
dans ce témoignage. Enfin, quelques sujets 
n’ont été qu’effleurés; ils reviendront peut-
être dans une suite.

RENÉE LEBLANC, consultante en éducation et multimédia
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 Le temps des loups 
 DANIEL MATIVAT 

 SÉTI (5) 

 CHACAL 

 PIERRE TISSEYRE, 2010, 148 PAGES, 12 À 17 ANS, 11,95 $

Séti est un jeune érudit égyptien qui traverse 
les époques sans vieillir, et dont la mission 
est de garder le papyrus d’or magique du 
dieu Thot. S’étant volontairement laissé 
ensorceler à l’époque du roi Arthur, il se 
réveille pendant la Peste noire de 1358. 
Menacé par des loups, secouru par des 
Romanichels, il est torturé par un méchant 
noble qui est peut-être un loup-garou, mais 
fi nit par s’échapper grâce au soulèvement 
des paysans. Il invente le tarot et songe à 
vivre avec la gitane qui l’a soigné. 

Petit roman très bien documenté, aux 
nombreuses allusions historiques, au style 
vif et fl uide. Des notes infrapaginales et une 
brève postface expliquent les traits culturels 
et le contexte. Bref, c’est du Mativat. J’en 
recommande fortement la lecture. 

Cela dit, un aspect de ce roman n’est pas 
à la hauteur du reste. Après Pour en fi nir 
avec le Moyen-Âge de Régine Pernoud et 
sa nombreuse postérité, on serait en droit 
d’attendre qu’on nous épargne les clichés 
concernant cette époque, qui n’était pas 
universellement tragique et violente, dont 
les paysans ne vivaient pas tous dans la plus 
extrême misère, dont les «nobles» n’étaient 
pas tous d’ignobles personnages... 

Malgré ses qualités, ce roman conforte 
les fausses idées à propos d’une période 
bien plus riche et diverse, mais surtout bien 
moins sombre qu’on ne l’a prétendu.

Il n’en reste pas moins que, à ce reproche 
près, c’est fort bien écrit, peut-être un peu 
trop relevé pour un lectorat de 12 ans. 

THIBAUD SALLÉ, pigiste

 L’abeille de Lokimë 
 EVE PATENAUDE 

 LES PULSARS (1) 

 LA COURTE ÉCHELLE, 2010, 274 PAGES, 12 ANS ET PLUS,  

 14,95 $

Dans un univers parallèle, six grands vais-
seaux sillonnent l’atmosphère à la poursuite 
d’un dieu dragon pour le tuer et prendre 
l’abeille magique incrustée dans sa gorge. 
Cette abeille a le pouvoir de maintenir en vie 
quiconque la porte en soi, notamment une 
mutante qui pouvait passer d’un univers à un 
autre. Les vaisseaux sont comme des pays 
rivaux, parfois en guerre, et les générations 
s’y succèdent dans un système de castes 
rigide. Myko, un travailleur, a un cousin en 
zone B (un soldat), et rencontre même des 
zonés A (la classe dirigeante), dont la com-
mandante. Il aperçoit par accident la jeune 
Shila (le personnage principal) qui fl otte 
dans l’air; elle est récupérée, elle ressemble 
à la fi lle perdue de la commandante, restée 
folle de rage depuis cette disparition. 

Premier roman d’une série de trois, 
hésitant entre science-fiction et fantasy. 
L’argument est magique, mais le traitement 
est plutôt science-fi ctionnel, les vaisseaux 
atmosphériques sont autant d’astronefs, 
mondes fermés bien que ravitaillés par les 
planétaires. Un homme qui se transforme en 
grue, une abeille et un livre magiques, mais 
une guerre dans le pur style du space opera 
font de ce roman un composé bizarre. Ce 
n’est pas mal écrit, encore qu’un peu naïf; 
c’est correctement édité, les personnages 
sont un peu simples et le lectorat visé est 
clairement composé d’adolescentes. 

Ce premier livre d’une courte série n’a 
rien pour susciter de vives réactions. Il se 
lit aisément et devrait plaire à un public peu 
exigeant.

THIBAUD SALLÉ, pigiste

 Un couteau sur la neige
 MARYSE PELLETIER

 GRAFFITI

 SOULIÈRES ÉDITEUR, 2010, 164 PAGES, 11 ANS ET PLUS,  

 10,95 $

Le début frappe : un adolescent ensan-
glanté, à peine conscient, est amené en salle 
d’opération. Il s’agit d’Hachim, récemment 
immigré du Liban, pris dans des luttes entre 
élèves en milieu urbain, sur fond de racisme, 
de taxage et de loyauté.

Le récit déboule à vive allure. Les com-
portements des jeunes semblent crédibles, 
les personnages adolescents, essentielle-
ment masculins, suffi samment étoffés et 
variés. On a pourtant l’impression de lire 
la vulgarisation d’un essai portant sur la 
problématique de l’intolérance. On perçoit 
un malaise, surtout devant certains person-
nages adultes : cette mère isolée, méfi ante, 
paniquée; ces parents en plein déni devant 
les agissements de leur fi ls; ce père absent; 
cette femme qui achète un couteau à son 
enfant; ces improbables policiers. On note 
d’autres stéréotypes : un Noir qui taxe, un 
Arabe bon en mathématiques, un Blanc petit 
futé. Quant aux fi lles, elles sont absentes.

Sans rien enlever à l’excellente progres-
sion narrative qui témoigne des réalisations 
de l’auteure en théâtre, on peut dire que ce 
livre pourrait intéresser quelqu’un désireux 
de comprendre un phénomène urbain qu’il 
n’a pas expérimenté, idéalement apte à 
distinguer la réalité de sa représentation 
didactique.

Ce lecteur, avisé, est un adulte.

SUZANNE TEASDALE, consultante en édition 
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LES PREMIERS MAGICIENS

1. La rébellion des cigognes

Maude Royer

LES PREMIERS MAGICIENS

2. Le sort des elfes

Maude Royer

DERNIÈRE CHANCE

Norah McClintock

PETITS MENSONGES NÉCESSAIRES

Tish Cohen

les ados ne s’ennuieront pas.
Cet automne, 
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 Le crâne de la face cachée
 GAËTAN PICARD 

 CHACAL

 PIERRE TISSEYRE, 2010, 136 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 11,95 $

Un jeune biochimiste et une jeune ethnomu-
sicologue sont envoyés seuls sur une exploi-
tation minière et lunaire pour élucider des 
évènements insolites. Une étrange épidémie 
qui rend velu comme un loup-garou et qui fait 
entendre des cloches, la «garol», a exterminé 
le personnel, et elle semble liée à une peste 
dont fait mention une chronique médiévale. 
Arrivés sur place, ils trouvent un mort, puis 
deux, puis des ossements noirs, puis un 
vaisseau extraterrestre. Ils sont contaminés, 
le jeune homme meurt, la jeune femme uti-
lise un artéfact magique pour rejoindre les 
«étrangers» dans leur univers parallèle. 

Cela commence comme de l’anticipation 
à la 2001, l’odyssée de l’espace, et cela se 
termine en fantastique. Contrairement à ce 
qui est annoncé, l’arrière-plan scientifique 
est fragile. L’illustration de couverture mon-
tre la Terre, alors que la scène est censée se 
situer sur la face cachée de la Lune. Dans le 
texte, on trouve des protons qui tournent 
autour du noyau atomique, des dunes sur la 
lune, des météores qui laissent des sillages 
dans le ciel lunaire, des galets, des artéfacts 
qui sont en fait des fossiles, du bruit dans 
le vide, une confusion entre face cachée et 
face obscure… et quelques autres étrange-
tés. Dans un roman de science-fiction, cela 
fait désordre. Passons charitablement sur le 
pseudo-ancien-français et sur la chronologie 
de la peste noire. 

Certes, un roman n’est pas un ouvrage de 
vulgarisation, mais il n’est pas souhaitable 
qu’il désinforme. Le style est grandiloquent, 
les personnages sont peu crédibles — on 
n’envoie pas tout seuls dans l’espace deux 
jeunes adeptes des sciences inexactes plutôt 
ignorants, par ailleurs. L’idée de départ, sans 
être nouvelle, était intéressante, mais l’essai 
n’est pas transformé. 

THIBAUD SALLÉ, pigiste

 Commando de la flaque d’eau !
 NADINE POIRIER

 JEAN MORIN

 Danger à la maison hantée !
 NATHALIE GAMACHE

 ANOUK LACASSE

 BIBLIO-BOOM

 BOOMERANG, 2010, 70 ET 80 PAGES, 9 ANS ET PLUS, 9,95 $

Éliot ne peut s’empêcher de sauter dans une 
flaque d’eau. Sa mère est désespérée, son 
père, lui, semble ne pas trop s’en formaliser. 
Justine, la grande sœur, agit en tant qu’ob-
servatrice de sa mère et est très préoccupée 
par un énorme bouton qui lui est apparu sur 
le menton.

L’histoire est divertissante, sans plus, 
et s’adresse peut-être plus aux lectrices et 
lecteurs qui ont de la difficulté. Peut-être 
est-ce pour cette raison que chacun des 
paragraphes débute par une espèce de mise 
en situation. Chose que j’ai trouvée agaçante 
cependant, on répète dans chaque chapitre 
l’une des phrases du chapitre précédent. 
Est-ce pour aider le lecteur? Pour ne pas qu’il 
perde le fil? Mystère…

Parlant de mystère, Danger à la maison 
hantée! offre une bonne histoire. Les lecteurs 
avides de sensations fortes y trouveront leur 
compte puisque le suspense est au rendez-
vous. Dans cette aventure, nous suivons 
Olivier et sa jumelle, Olivia, dans une histoire 
de trésor rocambolesque que les jeunes 
apprécieront sans l’ombre d’un doute. Ces 
deux ouvrages contiennent un glossaire et 
des questions-réponses, ce qui permet de 
prolonger la lecture. J’ai passé un moment 
de lecture plus agréable dans la maison 
hantée que dans la flaque d’eau.

JEAN DORÉ, enseignant au secondaire

 Miss Pissenlit
 ANDRÉE POULIN

 TITAN +

 QUÉBEC AMÉRIQUE, 2010, 376 PAGES, 14 ANS ET PLUS,  

 14,95 $

Certains ouvrages offrent plus qu’une his-
toire habilement racontée. C’est souvent 
le cas dans l’œuvre d’Andrée Poulin. Son 
premier roman destiné aux adolescents, 
Miss Pissenlit, en témoigne.

À quinze ans, l’explosive Manouane De-
nault est victime d’une catastrophe locale 
causée par sa mère schizophrène. Sainte-Cu-
négonde-du-Lac-Perdu est devenue la risée 
des médias; les Denault, trio déjà fragile, 
sont ostracisés par les villageois. Depuis, 
l’adolescente retient une bombe sous son lit 
et peaufine sa vengeance. Tout autant que 
sa passion secrète pour les pissenlits, deux 
étrangers aux évènements adouciront sa 
solitude. Forte de leur présence, Manouane 
décidera de ne plus se laisser écraser par 
quiconque.

Le style est vif, le propos dru, l’humour 
cinglant, pour raconter les petites misères 
d’une communauté abêtie par son isole-
ment. Ce milieu grenouille de personnages 
carencés ou surdoués, mais tous captivants. 
Outre les Denault, prisonniers de leurs limi-
tes intérieures, on n’oubliera pas Justine 
Babin, ce puits de méchanceté, ni Mistin-
guett, la vendeuse de dessous aguichants, ni 
Sankara, l’Africain de passage. Sans compter 
ces villageois portraiturés avec une finesse 
ravageuse, avec lesquels le lecteur finit par 
compatir, malgré leur ignorance agressive.

Dans ce pétillement de péripéties, la 
difficulté d’être, la curiosité créatrice, les 
relations humaines et l’éclosion de l’amour 
inspirent l’attachement à la vie. Quant au pis-
senlit, sa résilience invite aussi à reconnaitre 
quelque chose de soi en lui. 

MICHEL-ERNEST CLÉMENT, pigiste



59

 La tache des cauchemars
 STEVE PROULX

 LE CRATÈRE (3)

 TRÉCARRÉ, 2010, 208 PAGES, [10 ANS ET PLUS], 12,95 $

Dans ce troisième titre d’une série de huit, 
Simon et Lili, quatorze ans et amis de tou-
jours, assistent au Congrès des journalistes. 
Ils y présentent Le Cratère, journal de leur 
école. L’évènement se tient à Gorges Pro-
fondes, lieu désertique abritant un palace. Ce 
rassemblement est l’occasion de rencontres 
troublantes qui éclairent — faiblement — 
certains déplacements temporels où Simon 
est emporté malgré lui. Harcelé par un cau-
chemar récurrent, le journaliste en herbe se 
découvre un trou noir dans l’œil, trou qui va 
s’agrandissant. 

Avec des éclipses occasionnelles, le 
déroulement de l’intrigue est jalonné de 
«divagations d’écrivain», comme les définit 
le narrateur. Ces apparentes digressions, 
que l’on dirait rédigées par un observateur 
perspicace, présentent de fines analyses du 
comportement humain, revisité avec pana-
che et humour. Parmi les petites subtilités de 
la présentation visuelle, on apprécie les cau-
chemars racontés en blanc sur fond noir, la 
typographie des onomatopées, les amusants 
rappels en bas de page des tomes antérieurs 
tout autant que certaines définitions savou-
reuses de mots d’usage courant.

Inquiétante, l’impression de grand com-
plot contre l’humanité est alimentée par une 
intrigue lente à se découvrir. Elle s’annonce 
à la fois passionnante et amusante à pour-
suivre, dans le prochain titre, L’horoscope 
particulièrement précis.

MICHEL-ERNEST CLÉMENT, pigiste

 L’horoscope particulièrement précis 
 STEVE PROULX

 LE CRATÈRE (4)

 TRÉCARRÉ, 2010, 192 PAGES, [10 À 14 ANS], 12,95 $

À l’occasion de la Semaine du travail, les 
élèves doivent réaliser un reportage sur 
une profession pour le journal étudiant, Le 
Cratère. C’est l’occasion pour Lili — guidée 
par un horoscope personnalisé — et Simon 
de côtoyer des personnages aussi diversifiés 
qu’un exterminateur, un oncle végétal, un 
chien nommé Hamelin et des Hommes en 
beige qui semblent peu recommandables. 

Steve Proulx a une imagination à rico-
chets : les trouvailles surgissent et se succè-
dent à un rythme qui sait tout autant susciter 
que soutenir l’intérêt. Qui prend la série en 
cours de route aura certes un peu de mal à 
entrer dans le monde que Proulx a créé mais, 
une fois la porte ouverte, aura l’occasion 
de sympathiser avec les personnages et de 
les suivre autant dans l’aventure que dans 
l’émotion, l’humour ou même l’absurde. Le 
journalisme tisse la trame du récit; l’auteur 
sait de quoi il parle, lui qui fait carrière dans 
ce métier.

Un parcours haut en couleur qui, vi-
siblement, inspire les jeunes lecteurs qui 
s’expriment sur son blogue et apprécient 
son imaginaire, son style vivant et percutant, 
tout comme son humour et la touche de 
surnaturel qu’il insuffle à sa narration. Steve 
Proulx prend dans ce blogue le temps de leur 
répondre en détail, tout comme il se rend 
présent dans les médias et les salons du livre 
pour rencontrer garçons et filles impatients 
de connaitre la suite des aventures dont on 
prévoit huit tomes.

CATHERINE HOUTEKIER, bibliothécaire

 Les aventures de Télesphore  
 et ‘tit Edvard au Vieux Pays

 ZACHARY RICHARD

 SARAH LATTÈS

 TÉLESPHORE ET ‘TIT EDVARD

 LES INTOUCHABLES, 2010, 154 PAGES, [10 ANS ET PLUS],  

 14,95 $

Lorsque l’écrevisse ‘tit Edvard propose une 
promenade printanière à son ami la tortue 
Télesphore, il est loin d’imaginer qu’ils se-
ront capturés — ainsi que plusieurs autres 
écrevisses — puis emmenés par bateau 
jusqu’à La Rochelle pour finir dans les assiet-
tes d’un restaurant. Forts de leur solidarité, 
ils conçoivent un plan grâce auquel ils retrou-
vent leur liberté. Errant en territoire inconnu, 
ils sont saisis et emprisonnés jusqu’à leur 
procès qui tarde sans cesse. Télesphore, 
libre de son côté, sert d’interprète au groupe 
d’écrevisses. Il partira seul en quête des 
preuves nécessaires à leur procès. 

Dans ce troisième conte de la série «Té-
lesphore…», l’auteur ne fait l’économie ni 
des mots ni des phrases. Le format et la taille 
du livre, entre le roman et l’album (très peu 
illustré), sont aussi déroutants que certaines 
expressions rencontrées en début de lecture, 
mais le ton est si sympathique que les réti-
cences qui s’étaient manifestées cèdent bien 
vite le pas au plaisir.

Le récit se déroule comme à l’oral, on 
croirait être en présence d’un conteur avec 
ses répétitions, ses exclamations, ses com-
paraisons vivantes et ravissantes. Le cœur 
et ses élans y tiennent une place prépon-
dérante; les deux héros sont touchants et 
fidèles en amitié et risquent jusqu’à leur vie 
pour sortir l’autre du pétrin.

Une lecture plaisante qui s’adresse 
autant à l’intelligence qu’à la sensibilité des 
lecteurs. Vivement la suite, car la question 
cruciale demeure : une fois les héros libres, 
comment retourneront-ils en Louisiane?

GISÈLE DESROCHES, spécialiste en littérature pour la jeunesse
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 La mystérieuse amoureuse improvise
 ÉMILIE RIVARD

 MIKA

 BIBLIO ROMANCE (5)

 BOOMERANG, 2010, 134 PAGES, 10 ANS ET PLUS, 9,95 $

C’est la rentrée au secondaire pour Laurence 
et son amoureux, Louis-Alexandre. Les deux 
passent des auditions pour faire partie de 
l’équipe d’improvisation de l’école. Laurence 
est acceptée dans l’équipe, mais malheureu-
sement Louis-Alexandre essuie un refus. En 
plus, il doit rivaliser avec le beau William, 
qui fait partie de l’équipe d’impro et avec 
qui Laurence aura la chance de participer 
à un tournoi d’improvisation et de partager 
un baiser. Lequel des deux gagnera le cœur 
de la belle?

La mystérieuse amoureuse improvise 
est le deuxième titre mettant en scène le 
personnage de la mystérieuse amoureuse, 
Laurence Michaud. La lecture est légère, 
fluide. Les personnages sont attachants et 
l’intrigue est bien menée, quoique prévisible. 
Le titre de la collection, «Biblio romance», 
annonce d’emblée le ton de la collection : 
une série uniquement pour filles, romancée 
à souhait.

 Cette série a le mérite d’être mieux 
écrite que plusieurs romans jeunesse de 
cette génération de jeunes auteurs. La thé-
matique du premier amour y est abordée, 
mais également celle de l’amitié et de l’ap-
partenance à un groupe. Les pages couver-
ture de cette collection attirent le regard par 
leurs illustrations, signées Mika, ainsi que 
par leurs couleurs attrayantes. Une petite 
collection à l’intrigue prévisible, mais qui 
saura plaire aux jeunes filles. Un agréable 
divertissement. 

JULIE MORIN, technicienne en documentation

 Francis perdu dans les méandres
 JEAN-FRANÇOIS ROBERGE

 PAPILLON +

 PIERRE TISSEYRE, 2010, 158 PAGES, 10 ANS ET PLUS, 11,95 $

Pour les jeunes, filles ou garçons, qui s’in-
téresseraient au canotage et aux aventures 
en pleine nature, voici un petit roman assez 
captivant qui leur fera vivre une gamme de 
sensations. Il s’agit de la première œuvre 
jeunesse de Jean-François Roberge, qui 
aborde ici le passage tumultueux de l’en-
fance à l’adolescence.

On y suit les pas de Francis, héros et nar-
rateur de douze ans qui, au début du roman, 
à son dernier jour d’école primaire, fait une 
entrée aussi intempestive qu’inattendue 
dans l’adolescence devant toute la classe… 
Cet été sera celui de toutes les transforma-
tions. Un voyage initiatique dans le nord, 
avec son grand frère, son cousin et deux 
copines, tous plus âgés que lui, permettra à 
Francis de montrer de quoi il est capable. Au 
canot d’abord, car il les sauvera de quelques 
périls, malgré sa moindre expérience. Puis, 
il reviendra de l’expédition amoureux, et 
surtout respecté de tous, y compris de son 
«grand bozo» de frère.

Le récit de l’auteur fait large place à la 
pratique du canot sur lac et sur rivière, aux 
techniques et aux obstacles à surmonter. 
Une dimension qui plaira aux amateurs. La 
voix du narrateur est sentie, sa psychologie 
bien développée : le jeune héros, attachant, 
déluré, évolue, ainsi que la perception qu’ont 
les autres de lui, à chaque chapitre. On prend 
plaisir à le suivre, combattant les épreuves 
de la nature et la mauvaise foi de son ainé.

RAYMOND BERTIN, pigiste

 4 h 44 
 ANNE ROBILLARD 

 LES AILES D’ALEXANNE (1) 

 GUY SAINT-JEAN, 2010, 314 PAGES, [12 ANS ET PLUS], 14,95 $

Alexanne, une jolie Montréalaise de quinze 
ans peu sociable, perd ses parents dans 
un accident d’auto. Elle est placée par les 
services sociaux chez sa tante paternelle, 
de qui elle apprend ce que sont sa famille, 
son héritage russe et magique, ses pou-
voirs, toutes sortes de choses sur le monde 
invisible ou parallèle : les anges, les fées, 
les loups-garous, la métempsychose et l’art 
de guérir. 

Genre du roman : fantastique, tendance 
antisceptiques. Le titre vient de ce que 
les fées (qui ressemblent à des colibris) 
préfèrent se manifester à 4 h 44. C’est du 
Robillard, style efficace et vendeur, thèmes 
à la mode. La série est évidemment destinée 
aux jeunes filles qui veulent croire beaucoup 
mais penser peu, et on y trouve donc les 
caractéristiques habituelles : l’apologie de 
la crédulité, les personnages masculins et 
la raison mal traités (voire maltraités), un 
monothéisme un peu animiste. Certains 
détails sont amusants : un loup-garou vé-
gétarien (parce que manger de la viande, 
c’est mal, et que ce personnage doit rester 
sympathique), un exorcisme qui ressemble 
à une émasculation, une référence fréquente 
au monothéisme chrétien tout en professant 
une hérésie dualiste. 

Ce qui frappe à la lecture de ce premier 
tome de la série, c’est la longueur des pas-
sages didactiques par rapport aux scènes 
d’action. Nous avons ici un roman qui veut 
enseigner et non seulement divertir, ce qui 
n’est guère rassurant quand on sait que la 
romancière ne distingue pas très nettement 
la réalité de sa fiction.

Le livre est assez bien écrit, il y a relative-
ment peu de fautes, mais la lecture devrait 
être accompagnée d’un commentaire pour 
en atténuer la crédulité militante.

THIBAUD SALLÉ, pigiste
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 Un avion dans la nuit
  MARYSE ROUY

 ATOUT

 HURTUBISE, 2010, 108 PAGES, 10 ANS ET PLUS, 10,95 $

Nous voici plongés au cœur de la Deuxième 
Guerre mondiale, dans un petit village fran-
çais assiégé par les Allemands, mais dans 
lequel un groupe de résistants travaillent 
à sauver leur pays. Grâce à son courage, 
Vivian, petit garçon curieux, permettra aux 
insurgés d’échapper à l’ennemi. 

Maryse Rouy nous propose ici un roman 
historique bien documenté dans lequel les 
différents points de vue, notamment ceux 
des délateurs et des maquisards, sont mis 
en scène. Par ailleurs, le climat inquiétant 
de la guerre est palpable, l’importance du 
silence est doublée de celle de l’écoute, es-
sentielle en ces temps incertains. On s’épie, 
on s’espionne sans connaitre la suite, tout 
en courage et en peur. Cette atmosphère est 
réussie grâce entre autres à une écriture sou-
ple, simple, claire, faite de phrases courtes 
et fortes. À cela s’ajoute un rythme cadencé, 
alerte, qui invite à tourner les pages.

Le héros, bien que très fort et sage pour 
son âge, reste malgré tout vraisemblable et 
permet au lecteur d’adhérer à son histoire. 
On pourrait toutefois reprocher une finale 
abrupte dans laquelle les Allemands ne 
découvrent pas les résistants grâce à Vivian, 
mais brulent la maison d’un habitant en 
croyant avoir été bernés. On aurait espéré 
quelques pages de plus pour une fin plus 
peaufinée.

Enfin, voilà un roman qui mérite sa place 
et qui permet aux lecteurs une entrée en 
douceur dans cette période terrible. 

MARIE FRADETTE, chargée de cours en littérature pour la jeunesse

 Le retour de Joanya 
 LINDA ROY 

 LE PORTAIL DU TEMPS (5) 

 JKA, 2010, 140 PAGES, [10 ANS ET PLUS], 12,95 $

Dans un univers ou un temps parallèles, en 
1400, Tail, l’Élu adolescent venu de cinq (?) 
siècles dans le futur, a des états d’âme qui in-
terfèrent avec sa mission. Ses compagnons 
d’aventure sont en guerre contre Jonathan, 
le jeune roi psychopathe de Jothanisia que 
tout le monde croyait gentil, et ses monstres. 
Tail, capturé par des manants révoltés qui le 
prennent pour le roi, est aidé par une amie 
morte devenue son ange gardien, et rejoint 
par une reine et ses chevaliers, accompa-
gnée de deux vieux sorciers ridicules. La 
petite troupe envahit le château grâce au 
souterrain indiqué par un jeune orphelin en 
fuite. Les prisonniers sont libérés, le vilain 
roi est vaincu. 

Genre du roman : fantasy, cinquième 
d’une série. Ou plutôt c’est un morceau de 
roman, dont rien n’explique pourquoi il a 
été séparé du reste : le début est abrupt et 
la fin en queue de poisson — tout en n’ayant 
ni queue ni tête. Le volume s’achève par de 
très petits textes qu’ont rédigés des élèves 
de quatrième année du primaire, et qui ne 
déparent pas l’ensemble. Le livre est écrit en 
gros caractères, dans un style naïf; l’intrigue 
progresse peu, les intrusions d’auteur sont 
inappropriées, la psychologie des personna-
ges est étrange. 

Ce livre est édité par la propre maison 
d’édition de l’auteure et chef d’entreprise, 
qui a commencé cette série avec son fils 
dans un moment de désœuvrement. Ils ont 
abandonné au bout d’une heure de travail; 
Mme Roy a repris la rédaction par la suite.

La couverture est jolie, mais on n’indique 
pas qui en signe l’illustration, exécutée façon 
manga. 

THIBAUD SALLÉ, pigiste

 La décision
 MAXIME ROUSSY

 LE BLOGUE DE NAMASTÉ (5)

 LA SEMAINE, 2009, 208 PAGES, [10 À 14 ANS], 12,95 $

Selon le Grand dictionnaire terminologi-
que, un blogue est un «site Web personnel 
[…] sous la forme de billets ou d’articles 
[…] pouvant faire l’objet de commentaires 
laissés par les lecteurs». Selon la même 
source, un journal intime est «un cahier 
dans lequel certains adolescents […] consi-
gnent le contenu de leurs rêveries ou leurs 
commentaires d’évènements vécus». Après 
la lecture de ce seul cinquième volet de la 
série, je dirais que nous avons ici affaire plus 
à un journal qu’à un blogue, et ce malgré les 
compléments aux chroniques. Pourquoi? 
Parce que Namasté y va de contenus qu’elle 
ne voudrait pas réellement partager sur le 
Web, comme de l’information stratégique 
sur une relation en devenir, des dialogues 
rapportés verbatim ou des renseignements 
carrément confidentiels.

Entendons-nous, le propos n’est pas 
désagréable à lire : il est vivant et plutôt 
pétillant. Le prénom de la protagoniste — Na-
maste signifiant en sanskrit «je salue le divin 
en toi» — ne doit cependant pas créer des 
attentes quant à la teneur des réflexions : la 
spiritualité ne figure pas vraiment au menu. 
Malgré ces réserves, le lectorat féminin ci-
blé sera en mesure de se reconnaitre dans 
le style de l’auteur qui a déjà plus de vingt 
romans jeunesse à son actif depuis 1999.

La série s’accompagne d’un site Web rose 
vif qui offre un extrait du premier tome, des 
éléments biographiques sur l’auteur et des 
fonds d’écran. On prévoit un sixième tome 
pour l’été 2010…

CATHERINE HOUTEKIER, bibliothécaire
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 L’épée de Galamus
  ALAIN RUIZ

 LES CHRONIQUES DE BRAVEN OC (1)

 LES INTOUCHABLES, 2010, 224 PAGES, [11 ANS ET PLUS],  

 14,95 $

Dans un futur lointain, un berger nommé 
Braven Oc souhaite obtenir la libération 
des habitants de son village d’un sort lancé 
par le seigneur des Homoplantes. Pour ce 
faire, il entreprend de se rendre au château 
de ce tyran et rencontre d’étranges person-
nages qui deviennent ses alliés. Ensemble, 
ils déjouent une conspiration parmi les 
Homoplantes.

Proposant de l’aventure, de la magie 
et des races d’êtres singuliers, ce roman 
inaugure une autre série fantastique qui ne 
parvient pas à se démarquer. L’amorce induit 
une réflexion à tendance écologique juste, 
mais à la limite de la morale. Elle présente 
de manière fantaisiste l’avenir de la Terre, 
en campant l’intrigue dans un futur où les 
humains sont dominés par les Homoplantes, 
des hybrides d’hommes et de végétaux. Le 
récit a ce qu’il faut pour donner lieu à un bon 
roman de science-fiction, mais prend plutôt 
le parti du fantastique épique et se déroule 
dans un système féodal. Relatant une quête 
convenue, mais rythmée d’action, l’histoire 
devient prétexte à réunir des compagnons 
disparates. Elle met même en scène un 
simple berger se révélant sans peur et sans 
reproche, alors que ses étranges alliés font 
preuve de ruse. L’épée qui donne son nom 
au titre n’occupe que la mince place d’un 
enjeu secondaire. Ainsi, les nombreux 
éléments de l’histoire ne réussissent pas à 
s’intégrer de manière homogène ou à trou-
ver un développement satisfaisant.

STÉPHANIE DURAND, rédactrice

 Le cri des eaux salées
 ALAIN RUIZ 

 LES CHRONIQUES DE BRAVEN OC (2)

 LES INTOUCHABLES, 2010, 232 PAGES, [10 ANS ET PLUS],  

 14,95 $

Dans un lointain futur médiévalisant où 
les rares humains survivants sont sous la 
domination de seigneurs humanoïdes et 
végétaux, un jeune berger d’Occitanie se 
révèle être l’Élu et part en guerre contre les 
Homoplantes à la demande de Salina, la 
déesse des marais salants. Il est armé de 
l’épée de Galamus (magique) et accompa-
gné de Youm son chien parlant, d’Amalek le 
jeune archer, de Becfigus le farfadet magi-
cien (peu doué) et de Tamia, une frileuse fille 
reptilienne. Après bien des dangers et des 
péripéties, une métamorphose en limaces 
et une course poursuite à dos de pégases, 
ils font échouer le complot du cousin du 
seigneur Torguen, qui voulait dessaler la 
mer des Nostres (Mare Nostrum, la Méditer-
ranée) avec des algues, ce qui aurait causé 
une catastrophe écologique. 

Ce roman est le deuxième d’une série 
proposant mésaventures épiques et magi-
ques. C’est écrit et imprimé très gros. Tant 
le récit que le ton sont délibérément naïfs, 
ce qui pourra amuser un très jeune (mais 
habile) lectorat. Le travail éditorial est fait, 
le papier est écologiquement correct, et 
l’illustration de couverture, qui représente 
la déesse Salina un peu comme une elfe de 
Tolkien, est jolie. Une carte du Roussillon 
situe le récit. On y rencontre quelques in-
cohérences, beaucoup d’invraisemblances 
psychologiques, des spores qui sont des 
pores, et un humour peu subtil. Mais en fin 
de compte, Le cri des eaux salées s’avère 
d’une qualité acceptable. 

THIBAUD SALLÉ, pigiste

 Nez pour bluffer
 RICHARD SCRIMGER

 MARIE-ANDRÉE CLERMONT

 ALAN (3)

 GULLIVER

 QUÉBEC AMÉRIQUE, 2010, 270 PAGES, 9 ANS ET PLUS, 12,95 $ 

Afin de tisser des liens entre son amoureux 
et son fils, une mère organise une fin de 
semaine de canot-camping entre les deux 
hommes de sa vie. Mais voilà que des ours 
font en sorte qu’ils sont séparés : ils partent 
chacun dans une direction opposée. Heureu-
sement, le jeune Alan est accompagné de son 
meilleur ami… Comme dans les deux pre-
miers romans de la série, il sera de nouveau 
au centre d’aventures incroyables.

Alan et Victor multiplieront, au hasard 
de leur excursion, des rencontres qui les 
mèneront jusqu’à un camp de vacances. 
C’est à l’infirmerie de ce même camp qu’ils 
retrouveront enfin Christopher, l’adulte et 
ami de cœur de la mère. 

Je n’irai pas jusqu’à dire que j’ai trouvé 
cette lecture pénible, mais elle m’a paru 
longue. De plus, j’ai ressenti un malaise par 
rapport à quelques choix de l’auteur. Par 
exemple, au lieu d’un parcours d’hébertisme 
ou une chasse au trésor, le point culminant du 
séjour des participants au Camp Oméga est 
un tournoi de poker… Par ailleurs, Christo-
pher, celui duquel Alan devait se rapprocher, 
tombe amoureux de l’infirmière qui le soigne 
au camp. Alan est même témoin du premier 
baiser de son «futur-ex-beau-père». Lequel, 
on l’aura compris, sera prestement évincé du 
domicile familial...

JEAN DORÉ, enseignant au secondaire
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ACCENTS

LES REBUTS
PRIX TRILLIUM 2009 

– JEUNESSE
À partir de 13 ans

Paul Prud’Homme
Éditions du Vermillon

Les écoles secondaires de la région forment une ligue de hockey. Guy
(Ti-Foin), Luc et Sab (une fille), sont refusés; les gars, jugés trop petits,
et la fille... parce que c'est une fille. Ti-Foin et Sab mettent sur pied une
équipe composée de joueurs «rebutés» comme eux par les autres clubs.

www.recf.ca

1-888-320-8070

VACANCES 
VERTIGINEUSES

À partir de 13 ans
Mylaine Demers

Centre franco-ontarien de
ressources pédagogiques

Jérémie, qui pensait ferme à passer une partie de ses vacances avec son
père super écolo, ira de surprises en surprises, alors qu’une météorite
mystérieuse viendra insuffler un peu de magie dans sa vie d’ado et 
de nouveau héros écolo. Cet ouvrage comprend deux autres récits.

JE SUIS CORBEAU
À partir de 10 ans
David Bouchard
Éditions des Plaines

Le totem représente l'être que vous étiez dans une vie antérieure ou que 
vous pourriez devenir dans la prochaine. D'autres vous diront que c'est la 
source de vos forces et de vos faiblesses. Connaître son totem nous aide à 
nous connaître.

LÉO LALUNE ET LES CINQ SENS
PRIX LE DROIT 2008 – JEUNESSE
À partir de 5 ans
Éric Péladeau
Éditions du Vermillon
Léo Lalune, petit garçon riche en imagination, nous présente ses cinq sens. Ce sont,
d'après lui, des créatures cocasses et farfelues qui l'aident dans la vie de tous les jours.

facebook.com/recf.ca
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 La mémoire des Ombres
 JEAN-FRANÇOIS SÉNÉCHAL

 JEUNESSE

 LEMÉAC, 2010, 262 PAGES, [12 ANS ET PLUS], 15,95 $

Alexis, un étudiant citadin, accompagne ses 
parents chez son grand-oncle dans l’arrière-
pays. Leur faussant compagnie, il rencontre 
une mystérieuse jeune fille qui devient son 
alliée dans la recherche d’un trésor protégé par 
des entités maléfiques. L’aventure dégénère 
en une course contre la montre, jalonnée de 
messages sibyllins, dans une nature hantée.

Dans son rapport avec ses parents qui 
ambitionnent de transformer le domaine 
délabré du grand-oncle en destination touris-
tique, Alexis a l’attitude d’un fils unique qui 
veut se démarquer en paradant le contraire 
de ce qu’on attend de lui. À la quête du trésor 
se superpose une attirance naturelle vers 
sa nouvelle amie qui devient graduellement 
prioritaire.

Les paradigmes de la littérature fantastique 
et terrifiante sont présents et respectés avec 
application. La narration au «je», très visuelle, 
fait vivre cette quête en forme de fuite dans une 
diversité de paysages. Les quelques séquen-
ces sanglantes sont bien menées. Les chutes 
de chapitres alimentent la curiosité. L’em-
boitement des lettres, rédigées soixante ans 
auparavant par un guide qui se surnomme «Le 
Damné», éclaire cette piste difficultueuse. 

La cupidité semblerait le moteur de l’action 
sans la présence de la mystérieuse Marie. Avec 
elle, Alexis est en voie de découvrir l’amour, 
avec la confusion des sentiments et la maturité 
que l’expérience apporte.

Une impression de déjà-vu se dégage de 
l’ensemble, sans toutefois entamer le plaisir 
des jeunes lecteurs peu familiers avec le 
genre.

MICHEL-ERNEST CLÉMENT, pigiste

 Le Pays des Dunes
 YVES STEINMETZ

 CHRONIQUES DE BOIS-ROUGE (3)

 CONQUÊTES

 PIERRE TISSEYRE, 2010, 274 PAGES, 14 ANS ET PLUS, 14,95 $

Ce livre ajoute un troisième tome aux «Chro-
niques de Bois-Rouge», dont chaque volume 
s’avère fort différent. Dans le premier, qui 
mettait déjà en scène Élyse et Jonathan, la 
découverte de mondes fantastiques avait un 
relent d’ésotérisme. Le second roman relatait 
l’histoire d’une famille dotée de pouvoirs 
surnaturels, à l’époque de la Ruée vers l’or.

Ce troisième tome reprend les protago-
nistes du premier, qui résident à Bois-Rouge, 
et auront à surmonter une épreuve fantas-
tique singulière causée par la fièvre de l’or. 
Vivant dans des réalités désynchronisées 
depuis un involontaire voyage de Jonathan 
au Pays des Dunes, les amoureux se voient 
sans pouvoir se toucher, comme s’ils appar-
tenaient à des mondes différents. 

Malgré la précision du style, le fantastique 
est traité avec liberté et il est préférable de 
ne pas se poser des questions trop précises 
sur le fonctionnement du Pays des Dunes ou 
sur la désynchronisation. L’auteur s’amuse à 
glisser ses leçons ou ses commentaires dans 
le texte, ce qui alourdit le style. Le rapport 
qu’il entretient avec son récit semble ration-
nel. Ainsi, il donne l’impression de regarder 
son couple de héros de loin (pour ne pas dire 
de haut) et de commenter leur relation sans 
éprouver leur passion. Le suspense déficient 
laisse présager une fin morale où les amants 
prendront à nouveau part au même monde, 
mais auront appris de bonnes leçons de leur 
épreuve. Les personnages, trop peu dévelop-
pés, s’appuient sur une caractéristique ou 
deux qu’ils développent et qui leur donne 
leur couleur. 

STÉPHANIE DURAND, rédactrice

 La malédiction du Grand Carcajou
 YVES STEINMETZ

 CHRONIQUES DE BOIS-ROUGE (4)

 CONQUÊTES

 PIERRE TISSEYRE, 2010, 310 PAGES, 14 ANS ET PLUS, 14,95 $

De nos jours, les dernières croustachena-
gues, sorte de parasite gobant la mémoire 
des gens, survivent à Bois-Rouge, à la suite 
d’une bévue de Bertrand Chassepot, soldat 
français capturé puis adopté par les Agniers 
en 1666. La bouillante Mathilda et la voya-
geuse spatiotemporelle Dahina traversent 
le temps et l’espace afin de ramener les 
croustachenagues à leur place : auprès d’un 
carcajou dans la Nouvelle-France de 1666.

Les très courts chapitres, qui marquent 
les sauts dans le temps et qui font alterner 
les personnages, produisent un rythme 
saccadé, surtout pendant la première moitié 
du roman. Ce procédé nuit à la profondeur 
des protagonistes (tous adultes) auxquels 
on ne s’attache pas particulièrement, ou 
très tardivement. Cela produit le même effet 
sur la compréhension de l’histoire, puisqu’il 
faut être patient avant que ne s’imbriquent 
certains éléments essentiels. En revanche, 
tous ces voyages dans le temps permettent 
à l’auteur d’intégrer dans sa trame narrative 
des éléments ainsi que des personnages his-
toriques. Ainsi, l’Histoire n’est pas seulement 
un décor, mais elle participe au récit, et ce 
sans lourdeur.

La collection «Conquêtes» s’adresse 
normalement aux jeunes à partir de 12 ans, 
mais l’éditeur précise ici «14 ans et plus», 
ce qui se justifie en raison de brèves scènes 
de torture ou de rapprochements sexuels, 
même si elles ne s’avèrent jamais vulgaires 
ni trop crues.

RACHEL MAYRAND, enseignante au collégial
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 Minus Circus 
 LAURENT THEILLET 

 GAZOLINE 

 LA BAGNOLE, 2010, 244 PAGES, [12 ANS ET PLUS], 14,95 $

Monpa, le petit vieux directeur et seul mem-
bre d’un cirque minimaliste, recueille un 
bébé abandonné sur un parking, et l’élève 
avec un gentil labrador jaune acrobate. Il 
lui raconte son enfance en Afrique. Le bébé 
devient adolescent et guérisseur d’animaux, 
rebouteur vétérinaire amateur. Plus tard, 
Monpa donne asile à un géant et à une louve 
«sauvage» échappés d’un gros méchant cir-

que. Poursuivis par le vilain directeur du gros 
cirque, ils échouent au bord d’un lac désert, 
où le petit vieux meurt paisiblement, puis le 
jeune et le chien jaune, baptisé Chien-Jaune, 
s’en vont à l’aventure, tandis que le géant et 
la louve s’en vont au bois. 

Ce roman onaniste est, parait-il, allégori-
que. Il eût été préférable qu’il fût parégorique. 
Je suis catégorique : le jeune lecteur risque 
une surdose d’allitérations. L’auteur inter-
pelle le lecteur, discute avec lui, intervient 
dans son propre récit de manière peu dis-
crète; bref, il se fait plaisir, mais pas toujours 
au lecteur. On ne sait trop à qui est destinée 
cette virtuosité, au lecteur audacieux comme 

le proclame la quatrième de couverture, ou 
plutôt au liseur aguerri, adulte.

À l’instar du Petit prince ou du Petit 
Nicolas, le public visé semble être surtout 
celui des adultes nostalgiques à l’esprit 
poétique frustré, plutôt que les enfants. 
Trop d’allusions demandent un minimum 
de culture générale, et même transocéani-
que. Cet exercice de style, amusant et assez 
réussi, semble peu adapté au jeune lecteur 
québécois du XXIe siècle, encore qu’il n’y 
ait rien là pour lui déplaire. Lisible, donc, 
mais pour qui?

THIBAUD SALLÉ, pigiste



66

lurelu o 

 Liaisons dangereuses.com
 LYNE VANIER

 CONQUÊTES

 PIERRE TISSEYRE, 2010, 412 PAGES, 14 ANS ET PLUS, 16,95 $

Le thème de la cyberprédation, un sujet 
d’actualité relativement peu exploité par 
les romanciers, fait l’objet d’une analyse 
approfondie par l’auteure et psychiatre Lyne 
Vanier. Son héroïne, une adolescente mar-
ginalisée à l’école en raison de sa surdité, 
trouve refuge dans le cyberespace où elle 
rencontre une oreille compréhensive… 
bientôt transformée en œil pervers. Pour 
échapper à son agresseur virtuel et mettre 
fin à la spirale de l’intimidation, Chloé Ro-
bichaud devra sortir de l’isolement qui fait 
d’elle la proie idéale.

À l’heure où la «génération C» se connec-
te plus que jamais aux réseaux sociaux sur 
Internet, Liaisons dangereuses.com consti-
tue une prise de conscience très pertinente. 
Son intrigue aux allures policières démystifie 
les causes et les effets de la cyberprédation 
avec nuance et réalisme. Adolescents et 
adultes y puiseront une leçon d’humanisme 
jamais moralisatrice et toujours surprenante. 
Par exemple, la description du quotidien 
vécu par les personnes atteintes de surdité 
véhicule une image d’adaptation et de ré-
silience. Ce sous-thème bien documenté 
confère d’ailleurs au roman son originalité. 
De plus, les passages humoristiques, surtout 
au début du roman, allègent la trame dans 
une prose soignée. Toutefois, le vocabulaire 
soutenu («propitiatoire», «gargantuesque», 
etc.) dépasse souvent le niveau de compé-
tence attendu du lecteur cible. Cette seule 
ombre au tableau marque cependant la fi-
nesse d’une plume déjà récompensée par le 
prix littéraire Ville de Québec 2008.

CLAUDIA RABY, pigiste

 Épidémie
 GENEVIÈVE WHITLOCK

 ALAIN RENO

 ASAPMY (1)

 FIDES, 2010, 250 PAGES, [12 ANS ET PLUS], 16,95 $

Voici une autre série dans le genre déjà très 
exploité du fantastique. Une étrange maladie 
afflige le roi de l’Asapmy, et nul ne semble 
savoir comment guérir le mal qui menace le 
royaume. Devant l’inertie générale, la prin-
cesse Moraggen, âgée de seize ans, et ses 
trois meilleurs amis, tous dotés de pouvoirs 
magiques, décident de partir à la recherche 
de l’antidote.

La jeune auteure (dix-neuf ans) dit d’em-
blée, à la fin du livre, qu’elle a été très inspi-
rée par Rowling et Tolkien, ce qui est assez 
évident. La quête, au travers de montagnes, 
de lacs et de forêts magiques, de ces jeunes 
gens à la fois courageux et inexpérimentés 
rappelle fortement celle des Hobbits : les hor-
ribles Gnomes ressemblent aux Orques, on y 
retrouve des elfes (les Asaps sont d’ailleurs 
mi-hommes, mi-elfes) et il y a même un petit 
personnage sympathique nommé Tom, qui 
est très semblable au Tom Bombadil de Tol-
kien. De plus, l’Allié, un Asap qui cherche à 
trahir son peuple, est, comme Voldemort, un 
jeune homme intelligent, amoral et assoiffé 
de pouvoir.

La structure du récit est extrêmement 
classique. On nous présente moult descrip-
tions de personnages et de lieux, toujours 
sur le même modèle : lorsqu’un personnage 
apparait pour la première fois, on décrit 
son apparence physique, sa place dans sa 
société, ses traits de personnalité. Cette 
structure narrative est si convenue qu’elle 
en devient lassante à la longue.

L’auteure a visiblement beaucoup lu, 
possède un large vocabulaire, mais son style 
est un peu lourd. Ce livre plaira surement aux 
12 à 16 ans, peut-être même aux très bons 
lecteurs de 10 ans.

GINA LÉTOURNEAU, traductrice

 Reine et la planète des Vieux Garçons
 NICOLE BÉLANGER

 JULIE MIVILLE

 LES AFFREUX

 LES INTOUCHABLES, 2010, 48 PAGES, [13 ANS ET PLUS],  

 14,95 $

Reine, mère dévouée de la famille des Af-
freux, est enlevée par une bande d’extrater-
restres de la planète des Vieux Garçons qui 
souhaite repeupler leur monde totalement 
dépourvu d’éléments féminins. Reine sera 
bichonnée, cajolée et adulée de tous, surtout 
du charmant capitaine. Adoptera-t-elle la pla-
nète des Vieux Garçons ou choisira-t-elle de 
retrouver sa famille quelque peu ingrate?

Un brin cynique, un brin absurde, le ton 
est donné; faire la connaissance de cette 
famille originale et complètement loufoque, 
c’est s’offrir un bon moment de rigolade. 
Difficile de dire l’âge auquel s’adresse cette 
bande dessinée. La mise en pages classique 
et les personnages résolument rigolos attire-
ront certainement des lecteurs assez jeunes 
mais, puisque le vocabulaire («émancipa-
tion», «anticonceptionnel», «multifonction-
nel») et les propos sont en complet décalage 
avec l’aspect visuel, il est clair que cette 
histoire n’est pas destinée aux très jeunes 
lecteurs, à qui plusieurs blagues échap-
peront. La force de cet album tient au ton 
ironique et aux nombreux sous-entendus et 
parallèles avec nos travers qui sont toujours 
justes et fort à-propos. 

Toutefois, pour être appréciée à sa juste 
valeur, cette bande dessinée devra trouver 
son public, c’est-à-dire des adolescents in-
formés et allumés. Bref, de l’humour léger 
et sans prétention; on se bidonne, et plus 
encore à la seconde lecture.

RHÉA DUFRESNE, consultante en littérature pour la jeunesse

Bandes dessinées


